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T R A I T É 

DES NERFS 

ETBE 

LEURS MALADIES. 


Suite âu chapitre fixiér/te 
Article X. 

Des effets des poifons, 

§. 21^. Je répété ce que j’ai déjà 
dit, c’eft que des obfervations fur Us 
effets des poifons ne font point étran¬ 
gères à cet" ouvrage, puifqu’elles met¬ 
tent fous les yeux prefque tous les 
{ymptômes des maladies des nerfs , 
& que d’ailleurs on doit compter les 
poifons parmi les caufes de ces ma- 
A Z 




4?^. Desce^iptioh 

ladies auxquelles les perfonnes qui 
ont eu le malheur cTêtre empoifon-_ 
nées font prefque toujours fujettes 
pendant le refte de leur vie Xa). 

Si l’on en excepte un alTez petit 
nombre qui paroiflent agir par leur 
llipticité , tous 4es poifbns agiffent 
par un principe très âcre & très irri¬ 
tant, plus fixe chez les uns , très 
volatile chez les autres (h}. Mais des 

.(a) M. Eoérhaave employé près de 
foixante pages dans fon traité des maux de 
nerfs, a pader des Venins, p. 204 jufques- 
à 260, p. 447, & fuiv. 

(6) On a divifé les pprfons en minéraux , 
végétaux & animaux , mais cette divilioti 
qui eft celle de feu M. Mead , adoptée 
depuis peu par M. Prest-Wich [Di(Jer- 
tation on. minerai , animal and véqétablc 
jjoiJom 8®. Lond. 177Ç ), ne répand au¬ 
cune lumière fur leur aérion. Lindestolpe 
Liber de Venenis Franco/. ^ Lip/. 175 9. 

) les divife i^. en corrofifs ou âcres, 
en narcotiques ou 
afloopiflans; mais il avoît déjà très bien 
vu que les narcotiques- étoient échauffans 
ce qui prouve qu’ils font âcres , ainfi fa di- 
yilion peut fe réduire, comme Stentzel 
l a remarqué, aüx âcres <& aux obftruans • 
diyifion que Stentzee avoit à peu prèl 
luivi fous une autre dénomination dans l’bu- 
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recherches fur ccs difïerences ne font 
point l’objet de cet article, où je ne 
veux confidérer que l’elfet de l’irrita- 
«tion, qui peut être appliquée l". par 
la refpiration aux différentes parties 
de la membrane pituitaire i 2^. par 
l’inhalation cutanée j 3*. par les playes; 
4®. par la déglutition 5 5^. par les, la- 

vrage qu’il avoit donné lui-même fur cette 
matière,^ {^Toxicoloçia 4°. Vitemberg 1755) 
en les divifant en venins chroniques & en 
venins aigus. 

TA. Boerhaave avoit fait neuf claffes 
des poifons, en les envifageant relativement 
qu’ils exigeaient ; mais de ces 
neuf clafles, huit rentrent dans la daffe des 
âcres , là feptiénle feule appartient aux 
obftruants ou ftiptiques. Ainfi il paroit qu’en 
les envifageant uniquement du côté de l’ac¬ 
tion mechanique , cette divifion fuffit; mais 
quand a la pratique on doit adopter celle 
de M. Boerhaave qui parole complette 
& très exaéte ; à i’hiftoire particulière près 
de quelques venins fur laquelle il n’a pas 
pû avoir des relations fares , parce qu’elles 
u’exiftoient pas quand M a écrit. 

Si l’on avoit de la peine â placer les 
venins narcotiques dans la claffe des âcres, 
je renvoyé a tout ce qui a été démontré 
depuis plus d’un fiècle fur les effets de 
1 opium ; fur ceux des champignons , qui 

A 3 ' ■ ■ 
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vemensi 6°. pâr les injed:ioiîs, foit 
dans les vailTeaux, foit dans les cavi¬ 
tés du' bas ventre & de la poitrine , 
foit dans ies vifcères creux. » 

§. 216. On peut rapporter à la pre¬ 
mière claiTe tous ces poifons extrê¬ 
mement Volatiles qui tuent dès que 
-l’on vient à les reipirer, & tous ceux 
d’une moindre force qui fans tuer 

fans avoir prefque d’odeur, empoifonnent 
par l’odorat; fur l’eflFet des champignons 
.avalés qui empoifonnent fans être diffouts; 
fur celui de la graine de DatüRA,; ce font 
des poifons de la' fécondé clafle de M. 
Boerhaave , qu’il caraétèrife fort bien en. 
difant, il y en a d’autres qui quoique fort 
âcres ont une mfcojité qui fait qu’ils adhé- 
rent dans rejiomach , d’où cette âcreté agit 
fur le cerveau ^ fur tous les nerfs , comme 
on l’a vérifié très fouvent, & comme il le 
vérifia fur un chien à qui il avoit donné 
de l’opium ,• il l’ouvrit au moment où il 
commenqoit à avoir des convulfions & il 
retrouva dans l’eftor-àachle morceau d’opiuïn 
entier. (^Pralecî.^. 8 S 7 -) Les traitemens 
. généraux qu’il indique pour chaque claffe 
font les plus fages poflibles ; mais depuis 
lui on a acquis quelques connoiflances uti¬ 
les à cét égard, telles que celles de la 
vertu fpécifique de l’ypecacuana contre les 
effets de l’opium. 
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incommodent beaucoup. Quelques 
fleurs; quelques exhalaifons cbymi- 
ques ; les vapeurs mofétiques ; celles 
des cavités reftées long-tems fermées , 
telles que les cavots, les puits nou¬ 
vellement r’ouverts, les fouterrains (c)i 
celles du charbon ; de quelques ver¬ 
nis; les différentes efpéces d’air fao^ 
tice a excepté l’air d’éphlogiftiqué i 
l’air inflamable des eaux croupiflantes 
obfervé premièrement fur quelques 
rivières d’Amérique ( , qui elt le 

plus mortel de tous & qui , d’après 
les ingénieufes obfervations de M. le 
Comte VoLTA , paroit être un grand 
agent dans la nature; les vapeurs des 
mines qui ne font peut être que ce 
même air inflamable, & dont les effets 
font quelquefois fi mortels & fi va- 

(c) On a vu à Paris plufiêurs hommes 
employés à creufer un cavot, où l’on croyoit 
trouver des tréfors cachés y périr tous , & 
y périr comme d’une catalepfie mortelle , 
en confervant l’attitude dans laquelle ils 
étoient, & les yeux ouverts ; c’étoient des 
ftatues de chair qui çonférvoiênt l’air ani¬ 
mé. HÊyman, Commentaria in Boerhaavi 
injiitution. t. I. p. 49. 

(c?) Lettre de M. Franc KLIN à M. 
Priestley, 

A4 
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ries Ce} 5 celles, Hes animaux ou des 
'végétaux pourris ;'''célles des cloaques 
‘&c. font dans ce cas , & quoi qu’il 
y en ait plufieurs qui tuent princi¬ 
palement en viciant l’air & en infee- 
îaiit les humeurs, on a très bien fenti 
qu’une autre caufe de mort qui fe trou¬ 
ve peut-être dans toutes, ■& qui effc 
l’agent" principal dans pTufieurs s o’èft 
l’acreté excéffive qui produit dans les 

( è ) bcs âfrs ftiofètîques ne font vranèm- 
bîablemént que ce même atr, dont on fe 
fervoit il y a plus d’un fiècle en Tofcane» 
en Sicile & en Barbarie pour, détruire les 
charenfons du bled , en arrêter la fermen¬ 
tation & le conferver; on Iq yerfoit dans 
des êfpéces de four conftruits fur des ter¬ 
rains d’oii s’élevoît de Pair de cette efpéce j 
bientôt tous les infeéles étant détruits, & 
la fermentation arrêtée , iln’yaVeit pjus qu’à 
le mettre dans des magàzins • M. Ball 
dît que n’y ayant point de terres de cette 
-efpéce dans le territoire de Gènes, les Génois 
envoyerit fbuvent leur bled à Pize pour lûî 
faire fubîr cette prépamtion ; pendant quMl 
^toit à Livourne , un homme defcendu dans 
une de ces chambres que l’on avoit îaifle ou¬ 
verte, y fut fur le champ fufoqué, & celui 
que Pon y defcendoit pour le fécourir Pau- 
roit été s’il ne fe fut -pas fait retirer avant 
que d’être, au fond. Lettre à M. Bradley , 
nouvelles obf. phyL fur le jard. t. s. p. 
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Ibroncîies un fpafme violent & fubite- 
ment mortel 

Quand on a obfervé fouvent 
combien la poufliére, combien une 
odeur un peu âcre oppreffe fortement 
& promptement-les aftmatiques , : on 
comprendra aifément comment un 
•ftimulus plus fort peut jetter dans 
un étoufFement mortel en un clin 
tl’œil lesperfonnesles plus robuftesi & 
comment des odeurs peu fortes, pour 
-des nerfs bien conftitués peuvent 
incommoder des perfonnes 'qui oiit 
le genre nerveux fort fenfible-^ lps;tuer 
même dans des appartemens fermes^ 
Il y a une multitude de femmes q.ui 
font très réellement incommodées par 
l’odeur du mufq, de l’ambre, de la 
vanille î toutes ces odeurs . îeur dom 
nent d’abord mal à la tête, . des ver¬ 
tiges, des défaillances , & les-^ettenit 
-même quelque-fois dans des convul- 
-fions ; les rofes., les jacinthes:, des 
tubereufes produiient le mêna.e^ ef&t. 
On trouve dans les tranfadiions phi- 
lofophiques le cas d’une femme qui 
fut tuée, par Todeur de beaucoup de 
rofes dans la chambre où elle çCui 
choiti &. M., T,Rii£ER a ’ 
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robfervation d’une jeune perfoiine tuée 
auffi pendant le fommeil par celles des 
violettes (/). 11 y a des plantes qui ont 
très peu d’odeur j mais dont la partie 
odorante eft réellement vénéneufe , 
telle eft celle du Napel j elle eft 
connue de tout tems comme telle , & 
quoique fouvent plufieurs perfonnes 
n’en ayent pas été incommodées , il 
n’en eft pas moins vrai qu’elle eft 
dangereufe. M. Viridet parle d’une 
troupe de jeunes filles qui étant al¬ 
lées fur la dent de Vaulion , ( la poin¬ 
te la plus élevée du Jura ), fe fi¬ 
rent dés bouquets de cette fleur j quel¬ 
ques momens après elles fe fentirent 
laflès & foibles, il fallut s’afleoir , les 
maux de cœur, les défaillances arri¬ 
vèrent, & fans un homme qui pafla 
& qui connoiiTant la eaufe du mal, 
rôta les bouquets & leur fit boire du 
Vin ^qu’il portoit à d’autres, elles fe- 
roient vraifemblablement toute? mor¬ 
tes (^> 

; (/) De 'morte fubità ex nimio violarum 
ùdore. Opurp. t. i. p. 2? 7. On trouve dans 
cette favante differtation plufieurs obferva- 
tions anale^ues. 

(^) Traité dû boti Qhüe . t. x. p. 
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M. Boerhaave faillit à pé¬ 
rir en préparant de refprit de vitriol 
à la faqon de Vanhelmont; s’étanfe 
trop approché de la vajfeur , il en 
fut faifî fi fortement auroh pti 

être étotiffe fur le champ , dit-ils’il 
n’ayoit pas eu de l’efprit de fel am¬ 
moniac fous fa main (/j). Une va¬ 
peur bien oppofée , mais tout auflî 
âcre , & tout aufli volatile, celle d’u¬ 
rine pourrie lui fit courir une au¬ 
tre-fois le même danger, & il rappor¬ 
te à cette oçcafion deux faits fembla- 
bles & peut-être plus frappans. T a¬ 
che N i us ouvrant le vaiCeau dans 
lequel il venoit de finir une fübU- 
matioii d’arfenic déjà repétée quel¬ 
que-fois, il en fortit une odeur agréa¬ 
ble, mais qui lui donna fur le champ 
une vive ^uleur au creux de l’efto- 
mach , une défaillance , une fueur 
froide , des naufées i des vômidemeïis, 
un piflèment dé fang & un fpafme 
général , qui ne cédèrent que peu - à 
peu à un régime végétal & au grand 
ufage du lait. Un peintre qui con- 
fervoit depuis jongtems du realgai; 

(A) Prsleéh, ad W3Ô. 

VA É?- \ . 
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<3âns line boëte/, 'apperçut une légère 
'odeur en l’ouvrant & tomba fur le , 
champ dans une défaillance dont on. 
eut beaucoup de peine à le tirer (i). 

Il eft bien évident'^que l’un & l’au¬ 
tre de ces accidens ne dépendent 
quei de l’irritation du genre nerveux. 
Fer'n E L avoit déjà vu un orfèvre 
qui en dorant avec du mercure de¬ 
vint tout à-ooup fou , fourd , & muet 
( k > E T M U L L E R s’-étant trouvé 
expofé par la fradtüre fubite d’unef 
xetorte^ en préparant le clyifus d’an- . 
timoine, à la fumée dû fouffre & de 
^rantimoine, eut l'a poitrine fi irritée 
4qü’il garda de la toux pendant un 
mois 5 & M. SÉNAG;qüi rapporte d’a¬ 
près ScHULZE que lés vapeurs anti¬ 
moniales peuvent produire des- pal- , 
pitations, .ajoute qu’en préparant du 
■^verre d’antiinoine, pendant qu’il ver- 
-feit-la matière dans un moule, la va¬ 
peur qui s’éléva oaufë un crachement 
5e fang, à celüi- qui tènoit l’inftru-' 
ment , & il finit pàr dire, eft-il, 
donc lurprenant qii’une 'telle fumée 
n:.eirerre lès poumons & -agite le cœùr 

De Mor^inewàrurn^^^ - 

Di^abîütii rerum cau/îs. 
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^ 'La vapeur même de la fimple 
eau de mer corrompue eft un des poi- 
fons les plus aétifs/Un matelot tom¬ 
ba mort a Rochefort en debondonant 
une futaille d’eau de mer tirée d’un 
vailTeau qu’on défarmoiti fîx de les 
çamarades qui ëtoient à quelque dit 
tance de lui furent renverfés , agités de 
violèntes êonvulfions & perdirent 
'^connoiiTancè. Le chirurgien du vaiC. 
feau accourant pour les fécourir éprou¬ 
va les mêmes accidents j Te mort ren- 
doit le fang par la bouche, le nez, 
les oreilles; & le cadavre noir & en- 
'flé fut ïî promptement corrompu qu’il 
ne fut pas polîîble de l’ouvrir 

La fcelerateffé a profité de ee que l’art 
a découvert en ce genre, & l’on n’a 
que trop d’exemples de gens empoifon- 
nes par des lettres-; par des gants, en 
un rnôt en refpirànt la plus légère par¬ 
celle d’un ^^nin très volatilë; ,& fou vent 
très inodore puifque l’acreté peut être 
de nature à exciter un très fort fpafme, 
dans préçurer aûcune fenfàtion d’odo- 
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rat. L’Empereur Henri VL fut em«^ 
poifonné par des gants; Jean roi 
de Caftiile le fut au rapport de quel¬ 
ques hiftoriens par des bottes qu’un 
turc avoit préparé ; & Louis XIV. 
craignant un projet d’empoifonrife. 
ment pour Philippe V. lui dé- 
•fendoit d’ouvrir des lettres , de fe 
rfervir de gants , de refpirer des 
odeurs. On a des exemples de bou-~ 
gies empoifbniiées, & quelques hifto¬ 
riens ont cru que le fécond Cardinal 
de Guise avoit été empoifonné dans 
une proceflion à Avignon par la vapeur 
des cierges qui brüloient devant lui. 

M- B O E R H A A v E attefte , & per- 
foiine n’a jamais été plus digne de 
créance , qu’il connoit dçs poifons 
qui peuvent tuer en un clin d’œil 
fans produire aucun iymptôme de 
maladie. Les exhalaifons du mance- 
niiierv cet arbre, tout vénéneux de 
rAmérique (w}* que l’on ne pourr 

(n) M Boerhaave en avoit élevé deux 
dans le jardin botanique de Lèyde j & il 
rapporte que'dans les: eonimencemens des 
établilTeniens des Européens dans la Guiane 
il perilïqir, üir-tout à la fin d:e i’aütbmne, 
beaucoup d’habiians, particutiéremenjt de 
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voit approcher qu’après avoir pris 
des précautions pour en dilîiper la 
vapeurs celles de TAhouai des isles, 
& de l’Ahouai de Macalîàrs celles de 
la racine de la Béjuque quand on la 
fait cuire, ne (ont dangereufes que - 
par l’âcreté qu’elles renferment, Sc 
ce n’eft point en rendant l’air im¬ 
propre à la refpiration , que l’on peut 
les foubqonner de nuire , puifqu’il 
eft bien démontré que les végétaux 
rendent a l’air cette qualité quand 
d’autres caufes la lui ont fait perdrej 
& que d’ailleurs les fymptômes qu’ils 
occafionnent ne reflemblent point à 
ceux qui dépendent de cette caufe. 

ceux qui avoient paffé la nuit dans les 
bois ; on s’appercut que cela dépendoit de 
la vapeur du mancenilier, on en extirpa 
& l’on en brûla des forêts entières, & 
depuis lors ces accidens n’arrivèrent plus. 
Le lait de ceux qu’il avoit au jardin étoit 
fi âcre qu’en touchant fîraplement la peau , 
il produirait plufieurs accidens très fâcheux,- 
& un homme s’étant fervi d’une feuille pour 
fe torcher !e fondenient, elle y produifit 
«ne inflammation qui gagna les inteftins & 
dégénéra rapidement en gangrène dont 
le malade mourut. J^e morb. nervorum 
333 . 
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§, 217. Les venins peftilentiéîs | 
tels que celui de la pefte nièrae Sc, 
celui des cadavres mal enterrés , dé¬ 
terrés trop promptement, trop accu¬ 
mulés tuent auffi fur ie champ (o), 
&.l’ad:ion des miafmes vénéneux fiir 
tout le genre nerveux y contribue 
fans - doutes à ce titre j’ai dû 

en parler ici, mais ils paroiirênt plu¬ 
tôt jetter dans la paralyfie, ^que dans 
le fpafme s & leur plus grand dan¬ 
ger vient fans doute , i*’. de ce qu’ils 
rendent Pair impropre à la refpirations 
ces miafmes infiniment corrompus 
mettent d’abord Pair dans l’état dans 
lequel fe-trouva au bout de quelques 
heures Pair du trou noir de Caîcul- 
tar(j>) , & il effc ' vraifemblable que 

(o) t 3 n vit plurieurs exemples du prc- 
’mi.er fait lofs de la dernière pefte. de Lon¬ 
dres dans- l’.EgHfé des marchands ,• on en 
vit plufieurs à Marférile. Ceux/du/fécond 
-cas font très fouvent -répétés dans tonteS 
•les églïfes, & c’eft ce qui a déterminé avec 
raifon tant de Souverains à prohiber les 
fépukures dans les'églifes , & a .éloigneï 
les cîmétiéres des villes , ou à prendre des 
précautions ,fui-es pour-en prévenir les -in- 
jconvéniens. ■ .... : , : 

Lp) En juin 17,5< 5 . Cal.ci;ta aja^riti 
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fî quelqu’un y ëtoit entré un mo¬ 
ment avant qu’on l’ouvrit il y feroit 
mort fur le chainp , quoique quel¬ 
ques uns de ceux qui s’y étoient ha¬ 
bitués fucceiEv'emeiit ayent furvê- 
cu 2°. De^a putridité qu’ils portent 
dans toutes les humeurs & qui, quand 
pn ne meurt pas d’abord , fe'raani- 
féftë par les fievres malignes qui en 
font Ja fuite. Xe peut-on pas pbfer- 

prîs par SUBA Vîce-Roî du royaume de Ben¬ 
gale , M. H o L E L commandant , les 
officiers, les foldats, en tout 146 hommes 
furent mis à huit heures du foir dans une 
prifon , appelée;le.trou noir , cube de dix- 
huit pieds., qui n’avoit d’air que par deux 
fenêtres fortement barrées du côté d’occi¬ 
dent; à neuf heures l’odeur urîneufe etoit 
*li_ forte, l’air fî corrompu, qu’on ne re& 
piroit déjà, qu’avec la plus grande peine; 
à onze heures il étoit mort un tiers des 
prifonniers ; on ouvrit à fix heures & un 
quart du matin, & il étoit mort 124 perfon- 
nes. Annual. Regîfter. for. lyçg, p. 27g. 
Je ne donne point les détails de cette hotJ 
rible hiftoire confignée d’abord par une let¬ 
tre de M. Holwel , qui fut un des 22 
qui échappèrent , dans l’ouvrage que je 
viens de citer, mais qiii depuis lors fe 
trouve rapportée jdans plufieurs journaux 
& dans d’autres ouvrages. 
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ver les effets de cette double adioti 
fur les nerfs & fur les humeurs 
dans le fait fuivant, raporté par un 
ancien obfervateur ? ün voyageur obli- , 
gé de paffer auprès de cadavres pour¬ 
ris , fe fentit d’abord la tete fort affec¬ 
tée , le lendemain il lui étoit impôt 
fible de marcher, enfuite il eut une 
diarrhée, de la toux & une hæmop- 
tifîe ( /? )* 

N’eft-ce pas à cette efpéce de poi- 
fon qu’il faut rapporter cette efpéce 
d’exhalaifon qui infèéle le vent fa- 
; myel ou fànum , qu’on obferve dans 
quelques parties de l’Arabie, qui tue 
en quelques inftans & qui corrompt 
les cadavres avec tant dè' promptitu¬ 
de que les membres fe féparent aifé- 
ment du tronc ?- Et n’eft-ce pas par 
des particules très âcres, mais plus 
-corrofives que putréfiantes que nuit 
le vent d’Harmatan, qui fouffle en 
janvier fur les côtes de Guinée, quf 
rend quelque-fois aveugle, qui caufe 
des déchiremens dans la poitrine & 
dont on fe préferve en fe renfermant 
le plus foigneufement poffible 5 & en 

iq) Rhtjmel curât, mcdic, cent, t.p. 6S. 
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s’oignant tout le corps avec des hui¬ 
les ( r). 

Mais ya-t-il des animaux dont 
l’exhalaifon Toit auiE mal-faine ? On 
n’en connoit point juques à-préfentj 
Fhiftoire d’une caifle de tambour rem¬ 
plie d’animaux vénéneux qui exha- 
loit des vapeurs mortelles paroit une 
fable, & l’on ne croira jamais à la 
jeune indienne dont les exhalaifons 
dévoient empoifonner Alexandre le 
grand. 

La fumée du foufre portée dans le pou¬ 
mon par un tube adapté exaélement à 
la trachée artère d’un chien, que l’on 
avoit ouvert pour cela, le tua en moins 
de quarante cinq fécondés O ). 

§. 218. Les odeurs fortes aroma¬ 
tiques, font des efpéces de poifons, 
mais foibles, de cette cîaflTe ; elles ir¬ 
ritent les nerfs délicats & leur font 
éprouver de vrais fpafmesj quelque¬ 
fois elles font utiles dans l’anéantiC- 
fement, dans les cas où il y a un man¬ 
que d’aélion dans le genre nerveux ; 

(r ) Sauri Cours de Ph. t. 4. p. îT4. 

(i' ) Lakgrish experiment. upon. bruter 
p. 144- 
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& les odeurs fortes fœtides paroif, 
fent opérer différemment, elles agit 
fent comme les miafmes qui aifoiblif, 
fent & même qui paralyfent, & voilà ce 
qui fait qu’elles ont une façon d’a- ‘ 
gir direaement oppofée à celle des 
aromatiques , & qu’elles calment le 
fpafme 

(t / Après avoir préfenfcé tous ces effets 
des poifons infpirés , il eft naturel de de¬ 
mander comment âgiflent - iis ? 

Mais il eft très difficile de répondre à cette 
queftiOn / je prélènterai cependant quel- 
ques faits & quelques réflexions fur cet 
objet important. Je remarquerai d’abord que " 
l’obfervation que je viens de faire fur les 
effets des odeurs aroffiatiques des odeurs 
fœtides, prouve évidemment qu’il y a des 
. odeurs qui donnent des fpafmes, & d’au¬ 
tres qui les Ôtent; c’eft-à-dire qu’il y a - 
des miafmes qui augmentent l’avion muf- - 
culaip, & d’autres qui la diminuent ; por¬ 
tez 1 efficace de chacune de ces efpéces au 
plus haut degré, vous avez un fpafme qui 
peut être mortel, & une pâralyfie entière ; 
c’eft :dans l’un & fautre cas la ceflation 
complette de toute a^ion, c’eft la mort. 

Si l’on demande comment cela fefait, je 
i ignoré, mais je remarquerai feulement que 
lextreme putridité produit fans doute des 
miafmes du genre paralyfant, puifquè dans \ 
les fievres vraunent malignes 6f. très ma- 
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§• 219. Ueffet irritant des fternu- 
tatoires doit encore fe rapporter à 
ce chapitre; il eft quelque-fois fi fort 


lignes, il y a des les commencemens une 
proftration totale des forces, & que la pefte 
^ue quelquefois en:un clin d’œil par une 
paraiyfîe fubice & univerlèlle.. 

En fécond lieu comme il eft évident que 
la vapeur du fouffre qui eft acide produit 
an ferrement fpafmodique dans les broir- 
ches , ne pourroit-on pas établir que les 
vapeurs qui agiffent par un venin acefeent 
demnent yraifemblablemênt unfpafme, que 
cdles qui font d’efpéce putride opèrent un 
effet contraire. On dira peut-être que les 
matelots de Rochefort infectés par la va¬ 
leur putride de l’eau de mer, qui étoit 
évidemment de nature peftilentielle, curent ■ 
des convulüons, qu^il y en a dans la pefte 
&c. mais les convulfîons fubfiftenc dans 
letat meme de paralyfie , par plufieurs 
^ufes differentes.de celles de. la pàraly. 
lie, peuvent fe trouver chez ceux qui 
Syfam le plus pa- 

Tÿftémement il paroft que les venins 
putrides font les plus prompts ,, & leurs 
effets incurables. 

^(Quatrièmement ceux de la vapeur du 
charbon paroiiTent agir comme paralyfants, , 
mais non pas au plus haut degré ; & ils 
portent un principe de . raréfeclion .qui ^fe ■ 
manifefte a l’afpea: dei cadavres. ' 
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qu’il donne de vrayes convulfions, 

& M. Boerhaave rapporte comme 
témoin oculaire un fait qui mérite 

La vapeur du vin, celle des airs fixes 
tirés des végétaux qui fermentent, agiflent 
évidemment comme celle du fouffre ; la ' 
vapeur de l’air inflamabie proprement dit, 
celle de ' l’air nitreux, agiflent de même ; 
celle de l’air trop refpiré, celle des végé¬ 
taux ou des animaux pourris , de fait 
inflamabie des marais , agiflent par un ’ 
principe putréfiant. 

11 n’eft pas aifé d’afligner la façon d’agir 
de certaines fleurs , parce que l’on n’a pas 
aflez d’obfervations & d’expériences pouf 
bien apprécier leurs effets. Les arbres dont 
les exhalaifonsfontvénéneufes agiflent peut- 
être fur tout le corps. 

En cinquième lieu fi l’on fait attention 
que les airs factices tuent des animaux qui 
foutiennent aflez long-tems la privation d’air 
dans le vuide , qu’ils tuent des animaux 
qui n’ont pas dé poumon, qu’ils font très 
élaftiques, que l’on refpire fans peine dans 
les airs qui le font très peu , que la mort 
dans le vuide n’eft pas G prompte & n’a 
pas les mêmes fymptômes, on compren¬ 
dra que ce n’eft pas en détruifant l’air que 
quelques-uns agiflent, «& il y en a qui l’aug-^ 
menteroient plutôt que de le détruire. - 

Sixièmement, un des plus grands phyfi- 
ciens de nos jours a penfé que les airs fac- 
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d’ètre confervé. J’ai vu, dit - il, iiii 
homme qui aimoit beaucoup les ro- 
fes } un enfant fort étourdi , dont il 

tices , détruifoîent abfolument l’irritabilité 
du cœur, & que c’eft ainfi qu’il falloir en ex¬ 
pliquer les effets ; mais a il n’y a point de 
yoye par laquelle leur aélfon puHTe fe por¬ 
ter directement fur le cœur ; b l’air fixe 
qui étant refpire tue > étant appliqué fur 
les fibres mufculaires des inteftins, en lave¬ 
ment, ranime leur aCtion , réveille le prin¬ 
cipe de vie, & guérit des malades chez 
lef^uels la vie étoit prête à finir; appli¬ 
qué aux.mufcles même il excite donc leur 
irritabilité au lieu de la détruire. 

c Ce même air détruit la putridité des 
chairs & leur redonne la confiftance & la 
fraîcheur, il les rapproche donc de l’état 
dans lequel elles font irritables ; d quand il 
détruiroit l’irritabilité des fibres mufculaires 
du poumon , il n’y a point d’apparence que 
l’effet en fût aufîi prompt ; cés raifons me 
paroiffent convaincantes ; d’ailleurs il h’ya 
rien de fi aifé que de vérifier ou de dé¬ 
truire cette opinion ; il n’y à qu’à expofer 
un mufcle nud à l’aélion de ces vapeurs; 
tout me perfuade qu’elle n’en altérera point 
l’irritabilité. Peut-être qu’un air putréfiant 
le gangreneroit d’abord, & l’irritabilité 
périt quand l’organiCadon eft détruite. C’eft, 
dira-1-on , en augmentant d’abord trop 
l’irritabilité , & en produifant un {pafme 
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étoit le Précepteur, lui en donna 
une qui étoit chargée d’hellebore 
blanc en poudre J Je maitre la flaira 
forte- 

extrême , dont la paraiyfie mortelle eft la 
fuite , qu’ils agiffent ^ mais on voit tous jes- 
joqrs des couvulfions. infiniment plus fortes,, 
que celles qu’éproavent , ces ; animaux fans i 
qu’il en refulte aucune paraiyfie. D’ailleurs 
il n’y a pas .plus de chemin pour aller irri-. . 
ter - le cœur , que pour ..aller le ^aralyfer 
& des venins qui procurent un fpafme doi- . 
vent en ferrant lés bronches fé ; fermer à. 
eux - mêmes les voyes d’abforption ; d’aiî- 
leurX l’adion des irritàns. produjt des effets., 
affez femblables fur desjnteftins & fur le', 
cœur;, ainfî cet mr ffxe .qui; ftimule-fes; in- 
teftins favorablement^ ne ’.ftimulerôit fans . 
doute pas le cœur morteîiément; enfin un 

irritant trop fort appliqué au cœü.r .j ,occa- 
fionneroit des fy.mp.tQm.es: :qoe l’on-n’a point 
remarqué dans ces, fortes- de .morts’ ; & de - 
tous ces faîts^,. Je,-crqis pouvoir; conclure 
J. q)ue. par. leur application ';à :1a 
lurface intçrne^ du poujuon :Cjue c^esjvapeurs- 
font generalement funeftes-, foit qu’elles nro- 
duifent le fpafme ou .qu’elles -agiffent d’une 
faqon .inconnue;, il eft bien démontré pour 
le, plus grand nombre, queJeur/appiicatioa 

fur to^e autre partie n’auroit aucun mau- 
a quelques,-unes dont 
lamon peut avoir- lieu par d’autres voyes : ’ 

m^s il eft tems de finir cette.djgreffion, 
& de Tevenir a mon fujet principal. 
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fortement, & tomba dans de fî forts 
éternuemens, qu’il feroif peut-être 
mort du Tétanos, fi on ne lui eut pas 
fait infpirer par les narines beaucoup 
de lait qui détruifît l’irritation, & 
arrêta l’éternuement 

§. 220. La fécondé voye par la¬ 
quelle le poifon peut pénétrer , c’eft 
par rinhaiation cutanée, ou par les 
pores abforbâns de la peau s c’eft cet¬ 
te voye par laquelle' le mercure ap¬ 
pliqué en friélicn pénétre fi fortement, 
& par laquelle les cantharides vont 
flimuler; tout le genre nerveux, 
irriter la vëfiie. Mos^o, dont 
les expériences font fi ingéhieufement 
dirigées & fi exaélemeht faites a 
vu que la teinture d’opium appli¬ 
quée à la peau d’une grenouille, lui 
mfoit d’abord perdre le mouvement 
& enfuite la tuoit auffi furement que 
fi on le lui eut fait avaler ( x ) î & 
ayant envelopé les extrémités poflé- 
rieures d’une autre grenouille dans 
un linge trempé dans parties égales 

(u) Præle<a. ad §. ^07. t. 4. p. 86. 

(a?) FJJays and cbjtrvat, phi/fic. and 
litterar. read. bcfore. the philqjoph. So~ 
ciety in hdinhcurg. t. 5. p. 297. 

Tom. i. Fart. II. B 
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de vin blgnc & d’eau de vie de Fraiu 
ce, il remarqua que le cœur de cet 
animal qui bat à l’ordinaire 5^8 à 
6 g > fois par minutes , ne battoit plus 
au bout de fept minutes que cinquan¬ 
te fois, & diminuant graduellement il 
ne bâtit plus du tout au bout de 
cinquante cinq minutes ; ranimai 
ïie paroiiîbit plus avoir aucun fenti- 
ment ni aucun mouvement j il fe ré¬ 
tablit cependant peu-à-peu , après 
que l’on eut ôté le linge & lavé les 
parties. Il eft évident que les parties 
les plus tenues âVoient été abibrbées 
& avoient coagulé le fang. M. Mo 
RO 'démontra cette abforption par 
une autre expérience ; apres avoir 
tenu les, parties poftérietires envelop- 
^ pées pendant'une héure , il les cou¬ 
pa & fit tremper les parties anté¬ 
rieures dans de l’eau à laquelle elles 
donnérfeilt Fodeur & le gant d’efprit 
^ ’ auffî l’expérience rétif- 
liüoit egalement quoi qu’avant que 
d envèiopper les extrêmibés pofférieu- 
res, on coupa les nerfs feiatiques (x). 

( Tbid, p. 542. . 

iz) Ibid, 549. - 
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Le camphre réduit en poudre très 
fine & appliqué aufîl Tur les extré¬ 
mités poftérieures a également raleiis. 
ti la circulation , mais jufques, à la 
mort , & rexpérience pour prouver 
l’inhalation a eu le même fuccès (a). 
Les autres poifons dont les parties 
font peut-être encore plus fubtiles * 
peuvent pénétrer par la nièm.e voye;» 
& y I R I D E T rapporte un fait utile 
qui appartient à cet article. “ Je con- 
„ nois un gentil-homme, dit-il, qui 
„ pour fe délivrer d’un mal de tête 
„ qui n’étoit pas violent , fe frotts 
53 le deflus de la tète avec quelques 
55 goûtes de l’eiTènce d’un colpor- 
j5 teur, dont le billet marquoit qu’el- 
35 le étoit bonne pour ce fujetî queU 
35 ques momens après il apperçut dans 
55 cet endroit une grande chaleur, il 
35 lui fur vint des vertiges, des maiKs: 
33 de cœur , une grande oppreilioii 
& des mouvemens convuliîfs par 
,5 tout iè corps qui le mirent à i’a- 
35 gonie , & en même tems le fcrotum 
„ s’enflamma , & s’eiitia au point 

(c) Ibid. 352. 
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,5 d’être auffi gros que la tète 

Dans- le tems de la pefte de Ni- 
mègue ,r un charlatan vendoit très 
cher, foiis le titre de préfervatiFim. 
manquable, un atnulête que l’on de- 
voit porter fur la poitrine & qui 
étoit une préparation arfénicale i non 
feulement il produifît des pullules 
noires fur la peau, mais il occafioh- 
na à beaucoup de gens des chaleurs 
de poitrine très fortes & de vives 
angoilfes qui celToient dès qu’on l’o- 
toit (c)5 & l’on vit à Balle une jeu¬ 
ne fille dont on frotta la tète, pour 
exterminer les poux auxquels elle 
étoit fujette, avec un onguent-com- 
pofé ^’arfenic & de heure qui éprou¬ 
va d’abord de violentes douleurs 8c 
enfuite un gonflement très fort de toute 
la tête, des rêveries, la fièvre, les défail¬ 
lances & la mort le fîxiéme jour ( d)i à 
Goettingue une pauvre femme-ayant 
répandu de la poudre de cobalt fur 
la tête de fa fille attaquée de la tei¬ 
gne, eut la douleur delà voir périr 

(&') Traité des vapeurs, p. 44. 

(c) Diemerbroech. De pefte. t. 4. 
cil. 99- 

Crf) 'W£PF£R dscicuùâ aquatkâ. p. sgç. 
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cnjellement en peu d’heures ( e ). M. 
Sproegel inttruit de ce fait ayant 
répandu la même poudre fur les ul¬ 
cères gaheux d’un chien, il périt de 
mêmes ayant rafé le dos d’un autre 
& lui ayant fait de petites iiicifions , 
il y répandit environ une dragme 
d’arfenic î le chien tomba hien-tôt 
dans de violentes convulfioiis , de 
violens efforts pour vomir, & les 
mêmes accidens que s’il avoit pris 
le poifon intérieurement ; enfin il 
mourut dans les convulfions au bout 
de cinq heures; la peau du dos étoit 
livide., noire, enflée, & l’eftomach, 
les inteftins, la pleure , le cœur , le 
poumon étoient enflammés tout com¬ 
me s’il eut avalé le poifon. 

On eut à Vienne dans une des der¬ 
nières peftes l’exemple horrible d’en- 
terreurs qui erapoifonnoient prompte¬ 
ment en frottant avec une pomade de 
lard fondu imbue de venin peftilen- 
(/) ’ & -l’on peut rapporter ici ces 
accidens fouvent aflez graves occa- 
fionnés par l’application des onguents 

(e) Sproegel expérim. circavenen. p. <Si. 

Boerh. praicc}. §. iizz. 
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ou des pomades les moins véneileuxi 
il y a des perfoiines qui ont les nerfs 
cutanés û fenfibles , que tous les on¬ 
guents leuroccafîonnent furie champ, 
ou au bout de quelques heures une 
éruption éréfypélateufe que }’ai vu 
s’étendre fur tout le corps, & oçca- 
lîonner de vrais fymptômes nerveux 
pendant piufieurs jours j & entre plu- 
fleurs exemptes d’irritations très con^' 
fldérabîes produites par l’application 
du garou ou fain boiis, dont on fait 
depuis quelques années un fi grand 
abus, j’ai eu des confultes dans lefi 
quelles j’ai trouvé exaclement les mê¬ 
mes lyraptômes qu’auroit pu occa- 
îîonner le poifon./ ' 

M. Langrish a fait pîufîeurs ef, 
fais pour s’affurer Q la vapeur du 
fouffp qui eft poifon quand elle eft 
portée fur le poumon, étoit nuifîble 
portée fur les autres pores inhalanss 
& dans une fuite d’expériences, il en 
a entoure toiit le corps èxcepté 
îa tète ; 2 , toute la tête 5 mais après 
avoir intercepté la communication 
entre la bouche & le poumon en ou- 
v^ranfc la trachee- artere î 3^» le gros 
boyau par les lavemens, 4“. la furfa- 
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ce extérieure des inteftins & des viC- 
céres du bas ventre, en la faifant pafTer 
parmi tuyau5 5°. iafurface extérieure 
du poumon en faifant une incifion àla 
poitrine , comme dans l’opération 
de l’empyême. 

Les 'réfulcats des deux premières 
expériences font les feuls proprejmerLt 
qui appartiennent à cet article j mais 
pour ne pas rompre îa fuite des ex¬ 
périences , je les placerai toutes ici en' 
anticipant fur les articles cinq & fiiç. 

Dans la première de ces expérien¬ 
ces ranimai ne fouffrit abibîqinent 
point -, & quoique tout fon corps fut 
plongé affez îong-tems dams irae at- 
mofphére très doufe de fumée &.de 
fouiîre , il ne parut éprouver 'd’autre 
inçonimodité que celle de la chaleur;» 
mais cette vapeur tpa toutes les mou¬ 
ches enfermées dans la meme eaiire 
que le corps du chien. 

Dans la fécondé expérience , le chien 
parut fouffrir d’abord, cependant il 
lè remit fpr îa fin de l’expérience.5 
mais quand on fortic fa tète de la 
cailié, fes yeux parurent couverts, d’un 
nuage couleur de perle , les mem- 

B 4 - 
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branes en étoient durcies & épaiffîes 
de façon qu"il étoit totalement aveu¬ 
gle î le palais & la langue étoient 
blancs , ridés & chargés d’écume i l’a¬ 
nimal parut un peu hébété , mais 
ayant le ^plein ufage de tous fes mem¬ 
bres; M. Lakgrish en conclut que 
la vapeur n’avoit point pénétré au 
cerveau. 

Dans la troiüéme expérience, après 
avoir fait palTer autant de fumée de 
fouffre que cela fut poiîible dans les 
boyaux d’un chien , on le lâcha ; il 
rendit d’abord beaucoup d’urine & 
quelques excrémens, il parut fort mal 
à fon aife , eut de fréquentes envies 
de fe fâlir, & avec beaucoup d’ejEforts 
il^ ne rendoit prefque point de ma¬ 
tières mais feulement quelques mu- 
cofités mêlées de fang ; il en réfulta 
une légère chute du fondement, & 
il ne fut rétabli qu’au bout de fîx 
jours. On ne voit encore ici qu’unè 
irritation locale, mais point d’eiFet 
veiieneux ou fur les nerfs ou fur les 
liqueurs. 

Pendant là quatrième expérience 
le chien parut fort mal à fon aife 
lireftapefant & dégoûté tout le jour^ 



O E s N E R F s. 35 

mais le lendemain il itoit fort bien-. 
Celui fur lequel on fit la cinquiè¬ 
me expérience ne fouffrit que ce 
que fouffriroit tout animal à qui l’on 
feroit uiie incifîon dans la poitrine , 
qui en y admettant l’air étranger 
comprime le poumon d’un côté^ fur- 
xharge l’autre de fang, & donne de 
l’angoifle & de l’opreffîon . 

§. 221. Si l’effet des poifbns par 
la fimple inhalation de la peau en¬ 
tière & recouverte de fon épiderme 
peut être auflî fort qu’on l’a vu dans 
les premiers articles du 5 précédent, on 
comprend combien il doit être terribleî 
quand la peau eû bîefTée', & que le 
venin eft mêlé au làng mème j on a 
vu les effets affreux des topiques âcres 
appliqués fur de vieux ulcères, fur 
des tâches ulcérées ; c’efi: un, fait 
xoniiu généra]ementque beaucoup de 
poifons très actifs a û un ,lés applique 
lur une playe, , " tels Ique l’huile de 
tabac^de venin de la vipcre &c. 'ne' 
produifent-aucun mauvais éîFet quanA 
on les avale, foit que le mélange avec 
Ja falive les afibibiiffe, foit que cetj;e 

Ls^ JEs^eTimtnts,, uj)ou ^brutes, p, 

"B 5' 
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falive ne foit pas leur menftrue, & 
qtfils ayent befoiii de celui du fang. 
même pour développer toute leur 
aAion. C’eft fur ce principe, bien 
connu des anciens par l’expérience, 
ijue les Marfes & les Plylliens fuqoient 
les p'layes des foldats romains au mo¬ 
ment où, ils venoient d’être mordus 
jpar les ferpèns yeniraeux de l’Afrique ; 
é. qûe Cozzi vipérier du grand Duc 
de Tofcane avaloit jufqù’à une drag- 
']me du poifon.de ià‘vipère, fans être 
iîîcommodéî tandis qu’une ou deux 
goûtes fiîffifoient pour tuer des ani¬ 
maux fl on les mettoit fur une playe. 

$. 222. L’effet des différons poifons 
iqui tuent en les introduifant dans 
«ne playe , n’eft pas lè mêmê ,• celui 
de l’afpiç affoupit, celui du cerafte 
jette dans le tétanos, celui de la vi¬ 
père produit la jaunifle, celui du feps 
la gangrène, & celui du d|pfas enflam- 
me l’çeffpliage è: donne une fbif af- 
dente î eelui du férpent a ffunetté , 
& d’autres tuenr%r lè olffmp , lans 
phénomènes ienlîbies t &'dans les ani¬ 
maux morts des fuités de'la 'raorrurê 
de la vipere, morfure moins dange- 

■reufe en générai ÿour Phomnie 
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ne îe ' crairtt ordinairement, oiî rte 
trouve dans le corps aucune altératioa 
fenfiblç i ain0 il iv-ft pas polî^bie dé 
déterminer avec quelque oonfiance 
façon dont ils agirent, d’autant plu^ 
que nous ne pouvons pas nous ôatter 
d’avoir pour la plupart des hiftotres 
fort csaélcs des phénomènes qui fui- 
vent leur actioni maison peut alfurep 
avec certitude que dans prefque tous » 
le genre nerveux eft finguhéreraent 
attaqué ; & à quoi rapporter en effet , 
qu’à des léfions confidérablep du. genre 
nerveux, dont les maladies tuent fans 
laifler dans îe corps aucun changement: 
fenfible , des '^morts aiiffî promptes , 
qui ne laiffént voir aucune aîçératiqgL 
dans le cadavre ( 

Meichior Frics avbit trm mtU 
bué à la fimple irritation rtîéis.bànigve. çh 
penfant qye la denf de la vipère p’éioit poinç 
creufe ^ qy 41 ne fe faifait^ucune effufipn 
venin, mais quelle nyjfâit par la finjpîé 
irritation de la piqüure ;depuis peü feu 
ÎVÎ. POüTÉAU, fans nier le virus, pénfoifcqaai 
fon action étoit purement locale , Si que 
tous les fymptômes dépend.oient de if ühi^ 
pie irritation de la playe, e’eft encore avoir 
.trçip attribut à i’irntaîiçn Ipcaly. 
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Le chagrin , le plaifîr, la volupté 
tuent dans un clin d’œil, & n’agiiTent 
que fur les nerfs ; les poifons qui agif- 
fent aufli promptement, agüTent auflî 
fur la même partie, & il n’y a rien 
de plus prompt que quelques-uns de 
ces poifons. En préfenter les effets ce 
fera fans doute prouver que ces effets 
font la plus terrible des maladies ner-"^ 
vêufes. 

^ M. Hatll capitaine de vaiffeau, & 
M. Kidvell chirurgien du même 
vaiffeau firent des expériences avec 
îe ferpent à fonnette, dont ils ont 
^rendu à la Société Royale un compte 
très exaét & très intéreffant (/). Un 
chien fut mordu au haut de l’épaule, 
mais fi légèrement qu’on eut beau¬ 
coup de peine à découvrir la bleffure 
quin’étoit qu’une petite piquure d’un 
bleu verdâtres dans l’inftaiit même il 
eut les yeux fixes, la langue tirée & 
ferrée entre les dents , & les babines 
fi fortement 6ontraâ:ées par le fpaf. 
mer que l’on voyoit les dènts & les 
gencives; il mourût en moins d’une 
demi minute. 

4i) Philofoph. Traaf; n®. 399. p. 3^9. 
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Üii fécond chien fut mordu à To- 
reille une demi heure après î il parut 
d’abord très mal & fe débattit comme 
agité par des convullions ; cependant 
il fereleva & fuivit un negre qui le foi- 
gnoit,raais il mourutxJeùx heures après. 
Une heure après le fécond chien, on 
en fit mordre un troifîéme, qui fut 
mordu à la partie droite du ventre ; 
pendant la première minuté il ne pa¬ 
rut point affeâié, on crut que le ve¬ 
nin avoit perdu de fon adivité, ce 
qui en effet très vraifemblable, & on 
le laifla aller; environ trois heures 
après on le vit très malade, il mou¬ 
rut dans la nuit. 

On ouvrit le fécond; le cœur 
les vailTeaux fe trouvèrent dans un 
état très naturel, ce qui prouve que 
ce lî’eft pas la maffe du fang qui étoit 
altérée; mais le cerveau parut à M. 
KidWell plus rouge & plus gorgé 
qu’il ne devoir l’ètre, parce fans douce 
que l’état de convulfîon dans lequel 
il avoit été jr avoit déterminé une 
plus grande quantité de fang. 

Quatre jours après on fit de nou¬ 
veau mordre un chien , qui mourut 
au bout d’une demi minute. 
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Un fécond chien fut mordu line 
demi heure après le premier à la par^ 
tie ejftérieure de -la cuilTe, il fut fur 
le champ malade, & mourut en qua» 
tre minutes. Au bout d’une heure oi;i 
fit mordre un chat qui ne parut pas 
malade d’abord , & qui put même 
s’échapper, ce-qui'empêcha de fuivre"" 
i’obfervation, mais on le retrouva mort; 

Une poule mordue unquart-d’heure 
après le chat, parut d’abord fort ma¬ 
lade, & ne put point fe percher pen¬ 
dant la nuits mais le lendemain elle 
parut guérie ; ce qui paroit former 
une nouvelle preuve que le venin 
s’afFoiblit, & que comme toutes les 
liqueurs animales féparéès & croupif- 
fautes dans des refervoirs , il acquiert ' 
de i’âcreté par le teras. 

Qiielque-tems après, une groffe 
grenouille, un ferpent d’une autre 
efpéce & un poulet ayant été mordus, 
périrent en quelques minutes ; enfin 
Aî. Hall ayant trouvé le moyen de 
faire que je ferpent fe mordit lui- 
meme, il périt au bout d’environ dix 
minutes. 

223. Le venin de la vipère qui, 
comme je fai dit, n’eft pas toujours 
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auSi violent qu’on le croit, paroit aüflî 
évidemment ^gir fur le genre ner¬ 
veux. M. CouRTEN -a vu que tous 
les chiens qu’il avoir fait mordre par 
des vipères tomboient dans faiToupifle- 
ment & l’engourdilfement, il n’y avoit 
de diffêrence que du plus au moins ; 
mais il obferva cet effet plus parti¬ 
culiérement fur un qu’il fit mordre 
trois ou ^quatre fois fous le ventre 
par uïie'vipére très irritée ; le poifon 
ie répandit avec une grande rapidité, 
il affoibüt toutes les' fonctions 5 le 
poulx étoit petit & irrégulier, la ref- 
piration etoit gènéè ; mais e’étoit fur 
tout lés'fonèlions animales, celles qui 
tiennent au genre nerveux qui étoient 
altérées J il tomba dans l’aifoupiiTe- 
ment, la léthargie, enfin une véri¬ 
table apoplexie, dont rien ne pût le 
tirer que le fel volatile de corne de 
oerf avalé dans du bouillon ( i). La 
première prife rappeilà (es fens, il 
commenc;a même à marcher un peu j 
une fécondé dofe, de demi dragme 

( On voit que ce n’eft pas de nos jours 
que i on a imaginé que l’alcaii volatil étoît 
ie remède fpécifique .contre la laorfure de 
la vipere. , ,, , . 
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•comme la première, diffîpa tout-à-fait 
rengourdiflement', augmenta les fqr- 
,ces, lui rendit l’appétit, & il étoit 
bien, à un ulcère près dans les en¬ 
droits mordus dont on ne vit pofnt 
rilTue parce qu’il fut tué par un au¬ 
tre chien (/_). 

§. 224. Les obfervations faites avec 
les flèches américaines emppifoniiées 
avec le fnc xiu Mancenilier, dpla Bé- 
juque, ou de i’Ahouai, nous préfen- - 
^ent des eiFets auffi prompts. V 

Les canjares qui font une efpéce 
de poignards des. Indes, empoifonnes 
avec la bave d’une eipéce de< lézard 
appelle Jecco, ont leseîFets fuheftesj^ 
prompts (iîî) ; mais les plus terribles 
qu’on ait obfervé font ceux que î’oii 
vit à Macaflàr environ l’an 1S60. Ta- 
VERNIER vit le Roi SüAlBACO bleC- 
■fer à l’orteil du pied droit un crimi¬ 
nel avec une haleine de Macaflar qu’il 
pouifa avec la farbacanei deux chi¬ 
rurgiens très adroits., prêts pour cela, 

(Z) Phiîofophical Tranfaiî. n®. fjç. 

P- 485- ^ ’ 

On lira avec plaifir fur ces différen¬ 
tes efpéces de poifôns, les recherches Juf 
2 £s Américains t. 3. p. 33^. 
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firent d’abord l’amputation de l’orteil, 
mais elle n’empècba pas que ce mife- 
rable ji’expirât promptement dans des 
convuliions (u); & BoNTlus qui a pra¬ 
tiqué pendant long-teras la médecine 
aux Indes, dit que le fymptôme le 
plus confiant après les biefTures faites 
avec ces alênes, eft une extafe vio¬ 
lente f on paroit enyvré, on chancelle 
& on tombe mort; fymptômes qui 
font évidemment des léfions du genre 
nerveux : y a-t-il des remèdes pour 
de tels poifons ? On feroit naturelle¬ 
ment peu porté à le croire ; le témoi¬ 
gnage même de ^ümbaco qui afiuroit 
avoir un contre-poifon certain ,. laifle- 
roit dans le doute ; on n’en a point 
trouvé encore pour le fer peut à fon- 
nettes ; mais il paroit que le fucre^,,^ 
cette même fubftance qui eft un 
poifon Cl aélif pour les pigeons, eft 
le véritable contre - poifon des flè¬ 
ches américaines (&) -, au refte il 
ne faut jamais perdre de vue que les 
effets de ces venins peuvent varier 

(n)STEKTZEL. Toxicologia.t. 3. p. <7. 
XAVERNIER t. î. ch. 19. 

( O ) Voyage de la Rivie're des Aniazo= 
tiespar M. De la Cokdamiîîe. 
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confidérablement, fui vaut les différens 
fujecs qui en font attaqués. On voit 
dans le Journal de médecine ( ^ ) 
qu’une piquure d’abeille fut mortelle 
dans quelques inftants , & l’on fait que 
fes elTecs ordinaires ne font qu’un peu 
de gonflement, de rougeur , de cha¬ 
leur, & de douleur pendant quelques 
heures. 

§. La quatrième voye par la¬ 

quelle les poifons pénétrent dans le' 
corps, c’ell en les avalant, & il y a 
une double raifon d’examiner exadç- 
raent leurs eflfecs ; la première eft celle 
que j’ai déjà donné pour tous les poi- 
fons , ç’ett qu’ils préfentcnt tous les 
lymptooies des maux de nerfs., & 
ceux qui agiflent par cette voye les 
prelentent mieux que les autres î la 
fécondé, c’eft que les poifons de cette 
efpécç avalés ou par hazard, ou par^ 
une flûte de méchanceté, font une cau- 
fe fréquente des maux de nerfs lés 
pU^ vip.lens S: les pins opiniâtres» 
& U J3 n’en parlois pas ici, il fi udroit 
diuej’en parlafle dans le chapitre des 
cauies. Mais je me bornerai cependant 

- (iîLT. SJ, p, iç|. 
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à préfenter un petit nombre de faits? 
d’abord quelques obfepvations faites 
fur les poifons avalés accidentellement, 
enfuite les expériences faites de pro¬ 
pos délibéré iur les animaux. Je ne 
connois point d’obfervaîions plus inf- 
trucliv'es relativement à mon but que 
celles de Veefer fur la racine de la 
ciguë aquatique , & ce font celles que 
je clîoifirai. 

^ §. 22 i 5 . A la fin de Mars 1670 , 
cinq petites filles deux petits gar~ 
qons mangèrent de cette racine qu’ils 
prirent pour la patenaille jaune, & 
voici quels en furent les réfultats ; Jiï- 
c<yè> Misderkgé de fix ans, aifez délicat, 
cependant bien portant , revint à la 
maifon gai Priant? bientôt il fe plai¬ 
gnit d’une vive douleur au creux de 
leftomach, & dans le moment même 
il tomba fans connoiiïânce & urina 
avec tant de force que le jet de l’uri¬ 
ne s’éjevoit à plus de cinq pieds (^) ; 
bientôt 41 fut fai fi dans tout le corps 
de convuifions atfreufes, les mâchoi¬ 
re 7) Ce jet étoic la fuite de la contrac¬ 
tion convulfive de la veffie ; je fais remar¬ 
quer ce fait parce qu’il me ferv'ira ailleurs. 
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r€s étoient fi ferrées qu’il étoit im- 
polîible de les ouvrir, les dents cra- 
quoient continuellement , les yeux, 
étoient horriblement renverfés , le" 
fang fortoit par les oreilles, il^ avoit ; 
un hoquet très fort, & de frequen¬ 
tes envies de vômir j mais la violente 
■ clôture de la bouche fit qu’il ne^ put 
jamais rien rendre j on voyoità l’epi- 
gafrre une tumeur de la grolfeur du 
point qui batfoît fortement; (r) les 
bras & les jambes étoient agités par¬ 
les plus fortes convulfions , la tète 
& tout le corps recourbés en arriére 
formoient un aix fous lequel un aur, 
tre enfant pou voit paifer. Ces acei-, 
dens ceifans un moment, il implora 
le fecours de fa mère, mais ils revin¬ 
rent bientôt avec la même violence , 
fes forces fe perdirent, &- il expira 
avant que toute cette fcène de dou¬ 
leurs eut duré une demi iieure. 

Catherine 'Mœder fœur ainée de Ja- 
cob"coramenca= à; fe plaindre' après la 


( r) C’eft l’eftoraach refTerré & durci par 
le fpafiTLe, & pouffé.violemment par Iç 
diaphragme. 
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mort de fon frere j au bout d’une 
demi - heure , elle v-ôrait une poi¬ 
gnée de cette racine & dans le mo¬ 
ment même elle fut faille d’un violent 
accès d’épileplie, avec une perte to¬ 
tale du fèntiraent, & les convulfions 
les plus effrayantes de la tête, du 
corps, de tous les membres & des yeux 
qui étoient prefqu’entiérement pouf¬ 
fes hors de l’orbite. Son père lui ayant 
forcé la mâchoire avec un clou , lui 
verfa dans la bouche de la thériaque 
diffoute dans du vinaigre, ce qui lui 
fit rendre une fécondé poignée de raci¬ 
nes; après quoi elle tomba dans une 
foibleffe totale, fans aucun mouvement 
que quelques grincemens de dents & 
quelques cris a dreffés à'fa mère, mais 
fans fentiment & fans connoifTance. 

Elle fut dans cet état pendant vnngt- 
quatre heures, & pendant les neuf 
dernières, le,vifage étoit fi cadavé¬ 
reux, la refpiration fi infeniîble, les 
extrémités fi froides, que les parens 
îa croyoient morte, & parureirt mê¬ 
me perfuadés , quand elle fut revenue 
à elle, qu’elle avoit réellement été 
morte & qu’ils dévoient fa réfurreç'- 
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tîon à un vœu qu’ils avoient fait (s). 
Elle revint enfin à elle-même, mais 
elle conferva pendant plufieurs jours 
de la douleur au creux de i’eftomacli, 
une grande foiblefTe & une difficulté 
de parler, occafîonnée par les morfu- 
res qu’elle s’étoit faite à. la langue 
pendant Paccès » elle- fe rétablit ce¬ 
pendant parfaitement bien. 

Une autre fœur âgée feulement de 
deux ans & demi, prit mal entre les 
bras de fon père qui fcntit au creux 
de l’eftomach la tumeur de la grolTeur 
du point qui frappoit avec force; ce 
mouvement étoit accompagné du ho¬ 
quet, de cris & de rougeur au vi- 
fage; bientôt elle fut attaquée d’un 
violent accès d’épilepfie. 

Le père ayant forcé l’ouverture de 
îa mâchoire comme pour l’ainée, & 
lui ayant fait avaler de la thériaque 
didbute dans du vinaigre , elle rendit 
tine demi poignée de cès racines, & 
au bout de huit heures elle fut prêt 
qu’entiérement remife. 

(i-i Cette exceffive folbleffe eft la fuite 
de la violei^ce des convulftons qui iailTent 
quelquefois dans la paralyfie. 
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Mathias un peu. après la mort 

de Jacob Afœtier , fut attaqué de ver¬ 
tiges qui d’abord le forcèrent à s’affepir, 
& le Êreiit bientôt tomber ; il eut en- 
fuite les convulfîons les plus afFreu- 
fes, avec un ^piliotonos effrayant, & 
le plus violent ferrement des niâ-, 
choires j on caifa inutilement quel¬ 
ques dents pour lui faire avaler de 
1 a thériaque dans du vinaigre, Fcefo- 
phage étoit dans un état de fpafrae 
qui ne lui pefmettoit pas d’avaler, 
cette boule de la région épigaftrî- 
que dont j’ai déjà parlé frappoit avec 
tant de violence , que la main de Fhom- 
me le plus vigoureux ne pouvoit pas 
en modérer l’effort. Le paroxifme' 
dura une demi heure dans toute fa 
force, fans qu’il fe fit aucune cvacua- 
-tion, & ïe malade mourut. 

Le ventre & le vifage de Mtp.dtr 
avôient enüé, mais chez Graff" l’en¬ 
flure fut fi générale quHl fat impoffi- 
ble de le dépouiller de fes habits. 
Depuis le moment de la mort jufques 
à celui de l’enterrement, il forrit beau¬ 
coup' d’écume verte de fa bouche , 
coraraq cela étoit arrivé à Airndcr ^ 
chez quile père i’elTuyoit inutiiemeiit. 
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il en fortoit continuellement. Cette 
écume qui fott de la bouche des épi¬ 
leptiques (^t') eft une falive & une 
humeur limpliatique de toutes les 
glandes de la bouche s du' haut du 
iarinx & du pharinx, battues par le 
violent mouvement que les convul- 
lions impriment à tomes ces parties, 
& que Ton apperçqit fi- fou vent fous 
le menton, & au haut du cou, quoi¬ 
que les mâchoires foyent fortement 
ferrées j celles qui fort après la mort 
eft la même humeur, iQuvent une 
humeur bronchiale mêlée ‘déjà de quel¬ 
que, air dans les. derniers ,momens 
de la vie, & dans laqueile ce mou¬ 
vement inteftih, qui cbnimence à fe 
faire dans toutes les humeurs anima¬ 
les d’abord ^iprès la mort,‘ occafîonne 
une rarefaétioii de l’air qui opère len¬ 
tement le même effet que la forte 
agitation avoit produit promptement 
dans fépilepfîeî cette même caufe en 
agiffant dans l’eftomach peut en ra¬ 
mener des matières dans la bouche, 

(é ") Elle a très fouvent une odeur très 
fœtide , la violence du mouvement qu’elle 
éprouve paroit la putréfier très proriffiement. 
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tôômtlie on peut s’en convaincre pat 
Podeur & la couleur de cette écume. 

Une des fbeurs de Graff qui avoit 
mangé peu déracinés n’éprouva qu’au 
bout de plusieurs heures des vertt-; 
ges &=unintiment douloureux ; bien¬ 
tôt elle etft des Gcnvullîoiîs} fon père 
verfa dur le champ de Teau bouillante 
fur deux pincées de tabac à fumer, 
âc lui ayant ouvert les dents par for¬ 
ce-, dr lui fit avaler dette infufion, 
qu’elle rendit avec quelques racines j 
élle fut d’abord calme , on'la mit 
au lit , & après un court fommefl 
^lle fut très bien. 

Trois-autres petites filles âgées d’en^ 
^ron^ cinq ans, qui avoiént auflî 
mangé de ces racines furent attaquées 
^d’épilepfîe mais plus^foiblement, & dès 
qu’elles eurent vomi au moyen de 
la thériaque dans du vinaigre , elles 
furent parfaitement bien (m). 

M. Boerhaave nous apprend aufii 
'^qu’il vit huit enfans empoifonnes par 
la même racines tous avoient des an- 
:goifles, des rêveries, des envies de 
vômir, & des convulfipns 5 if leur 

(m) "WErFER de cîcüt aq. p. ç. &c. 

Tùme I. Fart. IL Q 
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donna à tous une folution de vitriol 
blanc , & tous ceux qui vomirent 
furent guéris (w). 

§. 327. Il y a encore d’autres poi- 
fons qui femblent agir plus particu¬ 
liérement fur le genre nerveux & que 
l’on peut prefqu’appeller convulfifé- 
resj tels font le ramier de l’Ifle de 
France, & un grand nombre de poif- 
foiis que l’on pêche fur les côtes de 
çette même lile, furtout celui que 
Fon appelle la vieille (0). 

Il y en a qui paroiflent même agir 
j)lus particuliérement fur certains 


(n) ad §. ii jg 

( O ) Il y à un ramier d’un goût fort agréa¬ 
ble , mais fl dangereux que ceux qui en 
mangent f«nt failis de convulfion. Voyage 
à Vlslc de France par un officier du Roi 
177?. .8- 2 vol.. t. I, p. I 2 Ç. La vieille eft 
un poiflbn noirâtre,, affez femblable à la 
momë pour la forme. &. pour Iq goût.,- ce 
poiffon eft- quelquefois empoifonné aînlî que 
quelques efpeces que je vais décrire : ceux 
qui en mangent font faifîs de convulfions. 
J ai vu un ouvrier en mourir , _ fa p-cau 
.toraboit par écaillés. Ibid 157. L’auteur croit 
que cette qualité dangereufe de ces ani- 
maüx tient a quelques plantes vénéneufes 
aotttjls le nouriffent à certain tems. 
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nerfs que fur d’autres;- ainfî lu Belle- 
Darne qui eft poifon.-* &./poifon très 
violent ,par fes ^aeines , fes feuilles , 
fes fruits , fa graine*, &; peut-être par 
fès fleurs , agit/fiiiguliérernent fur les 
îlêrfe des yeuxolj furtout par fes feuil¬ 
les s quelquefois .mèrâe- elle agir fqfr 
temenfc fur Jés:yeux fans pa'fqitre opé¬ 
rer d’autres-açcidens. M. Junker a 
vu une malade qui prenoit l’infufîon 
des feuilles pour un cancer devenir 
aveugle au bout de quelques fernaines j 
huit jours de ceflktion de ce remède 
lui rendirent la vue v mais elle la re¬ 
perdit .en Je recommençant, &■ il fallut 
le quitter ; d’auties fois - elle ne pro¬ 
duit que des images ou des-taclres de¬ 
vant les yeux , des apparences fingu- 
liéres des .objets que l’ôii fixe, quel- 
quefois un fîmple obfe.urciirement & 
un engourdiflèment des yeuxi ordi¬ 
nairement une paralyfie abfolue de 
l’iris ,, qui fe : retirant entièrement 
laifle pupille beaucoup plus dilatée 
qu’elle.ne devroit l’être. La feule ap¬ 
plication extérieure même produit ces 
effets ; M.Ray vit une femme chez qui 
une feuille appliquée fur un petit utr 
cère chancreux près de l’œil fit per- 
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dre à l’iris toute faculté de fe déve;^ 
lopper, & la pupille, même en expé- 
faiit l’œil à la grande lumière , reftoit 
quatre fois plus dilatée qu’elle ne de* 
voit l’être. Mr. Daries pilanr un 
mélange de feuilles, de bayes, & de 
fleurs de cette plante, il -rejaillit une 
goiétte du fuc dans :fon œil qui lui caufa 
dabord un peu d’irritation,, au bout 
de trois minutes ta douleur cefla ^ 
mais l’obfcurciifement commenqa , .au 
bout d’un quart d’heure il fut totale¬ 
ment avenue, & n’eut r&eouvjé la 
vue qu’au bout de trots îemaines par 
î’ufage des volatiles. M. Reimar, c€- 
îèbre Médecin de Hambourg,, qu’il 
confulta, trouva Hiris fi reployée fur 
elle-même , qu’elle nWoit pas une 
demi ligne d’étendue, & la papille très 
large laifToît v-oir beaucoup du noir 
de la choroidé j ce qui fit naitre â M. 
Reimar i’idée ingçnieuCe que l’on 
pouroit employer avec fuccès ce moyen 
en faifaiit l’opér^ation de là cataraéle 
pour oecafionner la dilatation de la pu¬ 
pille, ce qui préviendroit le danger de 
couper GU de déchirer i’irls, donneroit 
plus de facilité à faire l’opération, & 
#n dirainuerpit fans doute le-danger,» 
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M Da r i es voulut conftater l’ef¬ 
fet de cette application fur les chats^ 
il frotta pour cela l’albuginée avec 
du fuc des feuillesy &. avec- du fuc 
des bayes 5. rün^ & fautre produiiî- 
.relit une trè& grande dilatation, de 
la pupille , mais qui fut beaucoup 
plus confîderable fiir l’üeil frotté avec 
le jus-des feuilles.^ & il n’en refulta 
aucun autre aecident ip\ L’idée de 
Mi Reimar^ mérite aflurément beau¬ 
coup d^attentiun, & ii me paroit que 
.1-011 peut s’en, promettre beaucoup 
d’avantages pour le fuccès d’uneopéra- 
tion auffî importante; c’eft mêfnece qui 
m’a engagé à donner à cet article plus 
:d’étendue^ qu’il ne devoir peut-être 
^ avoir.. Il fbroit inutile de recueillir 
, «il plus grand nombre d’ob fer valions j 
«elles que j’ài rapporté fervent à prou¬ 
ver que des poifbns- doux au goût , 
Bc fans âcrete développée, puifqu’on 
les mange pour dès alimens délicieux, 
peuvent par leur lîmple irritation fur 
' les nerfs de l’eftomacb , & fans y .oc- 
cafîonner. d’àutre dcfordre queveettc 

^ - Cp ) Daries. DilTert. d^.atropée belM 
Éfonnd.. Leipf. 11^6, ^ ^ 

C 3 
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irritation, produire les accidens les 
plus graves & la more même en quel¬ 
ques momens- 

§. 228- Je pafle aduellement aux 
expériences faites fur les animaux, en 
vue de bien connoitre l’effet des ve¬ 
nins, & je me bornerai à ce qu’il y 
a de plus eflentiel dans les mémoires 
de M. M. Maodén., Mortimer, & 
Langrish fur les;effets de l’eau-dif- 
tilée de feuilles.de laurier cerife f q), 
&ffans la differtation de M. Sproegé^ 
qui a fait un grand norhbre d’expé¬ 
riences fur différens poifons, & qui 
en rend un compte très exaâ; (r ji 

Deux femmes qui périrent^ très 
promptement à Dublin en 1728. après 
avoir bîL un peu d’eau de laurieT cerifè, 
& qui rappellérentun autre accident'ar- 

iq') Cette eau a beaucoup de rappoirts 
avec f eau de cerife , élle a feulement moins 
^ de goût & moins d’odeur ; Philof. Transi n’. 
420^ p. 16;. Auffi M. Haller fufpeâe 
jbeaucqup l’eau dè cerife d’avoir quelque 
.chofe de vénéneux, & il remarque qu’elle 
tue très vite ceux qui en abnfent. B o M. 

(r> J. A. Th. Sproegél. DiJJertatîo 
JîJîens expérimenta circà varia venena in 
vivù animalibus injîitùtci. Goëtt. 1754. 
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rivé quatre ans auparavant à Kilkennÿ, 
déterminèrent à faire des expériences 
avec cette liqueur pour s’aSurer de 
fes qualités. M.Madden fut le premier 
qui en fit , & il trouva que les effets 
de ce poifbn reffembloient beaucoup 
a Pepilëpfîe. La première expérience 
fut fur un grand chien, qui au bout 
de trois minutes eut de violentes con^ 
vulfions, elles durèrent cinq minutes; 
on le délia il tomba dans une violente 
oppreflîon qui dura environ huit 
minutes, au bout defquelles il voulut 
le lever fans le pouvoir. On lui re¬ 
donna une once de là même liqueur, 
& au bout de deux minutes il mou¬ 
rut fans aucun accident violent. 

Une once & demi donnée à un. 
chien plus petit lui donna dans deux 
minutes un mouvement de touririoye- 
ment qui dura peu , parce qu’iLper¬ 
dit tout-a-coup l’ulage des jambes rdc 
tomba ; enfuite il eut de ‘violentes 
convulfions furtout dans fes mu&les 
du dos, qui produifîrent un opiftodos 
très fort J 41 vomit, & les convulfions 
cefférent. îi refta fort oppreffé Sc beu- 
mant; on lui en redonna une onec 
qLui dans aucun bouveau fymptôme 
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le tua en deux minutes. Dmis l’un ^ 
> dans l’autre l’eftomacil étoit rempli; 
d’écume, mais fans aucune inflarn-- 
inationj les veines étoient en gén4- 
j:.al très remplies de fang & les.artè?. 
res très peu. - 

Deux onces tuétent en. moins dé*^ 
demi heure un autre cjiiem de médio¬ 
cre taille, &: toujours fans, aucune' 
inflammation de l’eftpmachi, un très 
petit dogue périt en fepp minutes,, 
fans autre fymptôme qu’un violent; 
tétanos dans les mufcles de la, tête., 
Mr. Langrish Cr) vit. périr le plws: 

, &rt dogue en raoinsT de demf heure' 

- par quatre onces de ce poifon j &, 
trois pintes ou quarante-huit onces, 
tuèrent en-quatre heures & demi 
cheval qui' éprouva les mênies cop- 
vulfions,, la même oppreflîon qué les. 
chiens. furtout cet opiftotonos qpi: 
paroit fîngujiérement l’effet de ce poi- 
fbn, dont M. Langrish explique 
tous les effets par fa, feule adlion fur 
le genre net veux. 

Les principaux fyraptômes . que Mi 
Mortimer a obfervé font les envies, 

(■y.) on fermier, p. §cc^ 
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Jè yamir , le bâillement, l’oppreflion, 
l’angoifTe, la prompte contradlion âs 
îavelEe, le toumojtement, Téoime à 
ià bouche î de fortes convulfîons lur- 
tout à la tète.r la perte des forces-t 
les animaux qui. en avoient- pris de 
.petites dofes à différentes- repriles 
-offrirent plufîeurs "vircéres' emflam* 
jnésj maisd’état; de. ipafme étoit évi- 
dentpar la contradlioii. de réftomacK, 
du pylore, de ia x^effie , des poumons> 
cette adtiqn -violente fur le. genre 
nerveux fut marquée fur un épagneul 
de médiocre^ taille,-que moins; d’une 
«nce & demi tuaé. dans très peu de 
r:ems fans autre fymptôme que Îr 
contraélion des jambes.,, & fans au»- 
roune marque d’inflammation dans le 
cadavre. M- Duhamel qmi'fans-doutè 
avoit de Teau de laurier cerife en¬ 
core plus forte a-trouva qu’une once 
üiffifoit pour tuer un gros chien, & 
il s’eft affuré par les différions que 
d’en' en agiffant fur les nerfs ( r }, 

Je paffe aéluellement aux< expérien¬ 
ces de M. S P.R.O E GE L i il commen¬ 
ce par les plantes, vénéneufes âcres,. 

-V Lauriêicexi^ 

Ç f 
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il paflTe enfuite aux plantes narcotV 
ques, & de là aux poifons minéraux. 

§. 239. La première expérience fut 
fur un ch^t de trois mois, à qui il 
Êt avaler dans du lait une demi - drag- 
me de racine de napel hâché très fim; 
il parut fouffrir beaucoup & l’agitt- 
tion que donne la douleur le faifoit 
courir &.,gfimper par tout avec vio¬ 
lence , mais bientôt il perdit toutes 
fes forces. Le train de derrière iiè 
pouvoir plus le fputenir, & le pied 
droit furtout paraiAToit abfoliiment pa¬ 
ralytiques il étoit fort altérés au bout ! 
d’une heure il yômit ,. eut de très 
fortes cpnvulfîons , ^ s’endormit avec 
les paupières extrêmement ferrées s uii 
quart-d’heure après il eut de nouveaux 
vômiflemens, le hôquet, un tremble- ' 
ment convuliîfs le lendemain matiiï ' 
H étoit foible , l’après midi mieux , 
il fe rétablit parfaitement, & vingt- 
ïîx jours après on lui donna le m^ 
me poifon à dpublé dofe dont il le 
perdit près d’un quart 5 d’abord après 
H eut des fecouATes convulfives dans 
la tète, & fut tourmenté par le hô- 
quet; fa bouche fe remplit d’une écu- 
très vifqueufe, au bout d’uaie 
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3ni-îieure il vâmit beaucoup de uia- 
tièrcs , mais très peu cder poifon.; 
train de derrière perdit fes 'forces i 
üx heures après ni vomit de iioû- 
?ceau & ne put. plus marcher ; iDien- 
-tôt il ^arut reprendre aHe2 :de for- 
-ces pour faire quelques pasmais 
une vioiehte cdnyulfion le lailîa tout 
à coup fans aucune apparence de vie; 
il fqrtit de .cet état pour tomber dans 
fCelui d’une grande angoilfe , & d’une 
refpiratiDn très pénible i la falive cou- 
ioiü abondamment j il réprit de yip- 
ientes canyulüons ^qui-finirent, par/le 
même état de mort apparenBe'i ehiki 
le lendemain ri , .mourut : .néeitement 
dans une très fqrte ■oonyulfion -,: & le 
cadavre relia fi- roide ique dans la dif. 
* fedHon on pouvoit à peine féparer iês 
ipieds.'- . ^ 

Jln l’ouvrant on trouva dans Pet 
tomach beaucoup de poifon & des 
alimens; mais il n’étoit ni enflammé, 
ni tendu , ni reflerré ^ ni corrodé ; 
^ un mot il paraiflbittrès feîn,.au:fiî 
bien que les inteftins & toutes, des 
.autres parties , excepté la veffîe .üri- 
^aire qui étoit û reflerree qu’elle ms 
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cmrérvoit prefqu’aucune cavité 5 It>; 
làng étoit très fluide. 

Gn voit évidemment: par cette ob¬ 
servation 1?. qu’il y a des poifons. 
qui peuvent occafîônner des ravages, 
affreux ibr les nerfs fàns laiffer au-, 
cun veftige d’irritatioU fur les parties; 
-liir lefquellesvils agiffent. 2,9* Qpe; 
les' effets d’un poilbn peuvent opé¬ 
rer d’une façon beaucoup plus mar-. 
quée fur d’autres parties que fut; 
celles où efty le, fîége de leur, aélion*. 
3®v En< la comparant à.v céites dit 
“W E,p F F E R , on juge que la. velEe > 
^urinaire eft une des parties les plus ; 
füjettes^.auxi dérangemens qui ^ dépen¬ 
dent de& nerfs.; 4 °- Que. les violentes ; 
- conviions jettent < très fouvent.^dans y 
îa p^alyfîe^ Que les effets du fpaf . 
me peuvent-fübfàfter encore après .la; 
mort a, comme nous le. v€rrons.,plu^ 
teas fur les cadavres humains^ 

§. 219^. Les eflays. que M. SPRO E-' - 
©Eli. êtvavec d’âutresî poifons végê- 
taux, ayant produit des. effets beau¬ 
coup- moins confldérabîes &: aucun, 
n’étant devenu mortel, je paflè à ceux 
>qu’il ; fit avec: l’opium , dont il eftvfi r 
important.de bien connoitre les. ef^ 
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fêts. Il en fit prendre;une dragme ea 
«oudre-à un chien de médiocre gran- 
«eur , à neuf heures du matin ; /iî ; 
Kèût à peine avalé que fa houche étoit 
remplie d’une écume vifipieufe & qu’il 
eut un tremblement de tout le corps ;, 
-cet'état fè^&utint fans aucun autre j 
jfymptôme violent avec une'grande 
ftibiefle & un grandi aflbupiflement : 
fans fbmmeil, jafques à; quatre heit.. 
res après .nndf dUr, lendemain =; alors. 
on l’ouvrit ; . le mouvement périftaï-, 
tique du > ventricule & de. l’eüomach 
etoient prelque-détruits-i la veffie uri-. 
naire & laivéfîeule du fiel étoient très; 
remplies-; les autres-parties dans un- 
état naturel; la fenfibilité étoit très,, 
diminuée , la veflîe irritée av^ l’ef- 
prit de nitre ne fe €Jontra<âa»^ue peu»;,, 
mais en enfonçant, dans le-cerveau un- 
ftilet trempé dans, l’efprit de nitre -g. 

- on donna fur îè clramir dé- très fo&. 
tes convulfions & fiirtout un opifto- 
nps, qui étoit d’autant - plus violent 
que l’on enfonçoit leftilet plus profôn- 
demeat dans-'le cerveau & 1& cervelet,^ 
Un autre jour ayant, donné, la mê¬ 
me vdofe -d’opium à mil. chat vigoi^ 
qui réfiüsl2^,a%. 
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coup aux poifons , il parut d^abeiïi 
<!ans le délire, perdit l’ufage des jam¬ 
bes de derrière & n’éprouva d’ailleurs 
d’autres fymptômes que ceux -qui 
«voient été obfervés fur le cbien. On 
l’ouvrit; l’eftomach, comme dans k 
chien, étoit très ihin, mais le mou¬ 
vement périftaltique avoit beaucoup 
moins fouifert; & la veflîe urinaire > 
confervoit auffi fon irritabilité. La 
véfî'cule du fiel ,étoit très remplie, & 
le mouvement du diaphragme étant 
plus lènfîble que dans le chien, on 
-voyoit plus évidemment que le dià- ' 
phragme contrarie conftamment l’œfo- 
phage dans l’infpiratîon ; fait que je 
xemarque parce, qu’il nkft pas inu¬ 
tile à ceux qui font appelles à voir " 
beaucoup de maux de nerfs. Si l’ir- 
aritabilité des inteftins étoit mieux con- 
ièrvée dans cet animal, c’eft làns dou¬ 
te, en tr^utres caufes parce qu’ayant 
été ouvert fix heures après avoir pris 
i’opium , Feifet n’en étoit pas auiïï 
complet que chez le chien qui ne fut 
^ouvert qu’au bout de trente heures. 
Dix grains d’opium tuèrent une 
grenouille au bout 4e trente Jheurej, 
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& il fut impofliblé de - rappellef le 
mouvement périftaltiquê' 

Deux nouveaux chiens offrirent à 
peu près les mêmes phénonienes que 
le premier , & furtout ficume ^e la 
-bouche î ce fympcôme êft le plus conf. 
•tant, Pli le trouve dans rhiftoire de 
la plupart dés poifons qui agiflènt 
fur feftomaeh ; il dépend de l’état 
fpafmpdiq[ue de ce vifcérét & c’eft de 
cette eaufe que dépend; le crachotte- 
ment continuel de la plupart des hy- 
pocondres , & de beaucoup de fem¬ 
mes hyftériques; Un feul des chiens 
a vômi , deux ont pérdii totalement 
& prefque d’abord rirritabiiité de 
l’iris, de faqon que, Papproehe d’une 
chandelle très vive, ou l’état de par¬ 
faite obfcurité n’y proJuifoient au¬ 
cun changetnent (v). 

C^y M. CoüRTEN avolt vu deux dra|- 
mes d’opium jetter un chien dans un pro¬ 
fond fommeil dont il fut tiré par le vômiC. 
fement & par une évacuation d’excréaieris 
très fqetîdes, fœtidité qui paroit accompa¬ 
gner affez ■ordinalrément i’elFet: de l’opiunj 
■I& qu’il ne faut pas perdre de vue; ’-il fq 
trouve dans d’autres obfervations: toütèS:' 
iKlies g,as l’ea a lut l’opium ^ & il j ena 
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ïl'fèroit fuperflü.de rapporter plus 
Ibrupuléufemen le détail dea circonfc 
tanees inutiles je paiTe aux expé¬ 
riences faites avec les poifons mine- . 
raux y à, la , tète de{%uels M. SPïR O E- 
G E L... place le fublinté corrofîf, qnii 
eft i fans doute le plus .violent, de tous. 

Il en fit prendre un fcmpule. dans 
du lait à une. vieille chatte, qui l’eût 
à peine avalé qu’il commença à for- 
tir beaucoup d’écume de fa boucla- 
0ns.- que; fon eftomach ï parut encore - 
ibuifrir fsc.)*. un moment-après ^ elle 
tomba fur le c^té 9. & il ne s’étoit 
pas pafle cinq minutes qu’elle futnior;- 
te fans aucune convulfîon, lî ce n’eft 
un peu de contraction dans les pieds, 
d’agitation,dans, la,,tète, & 0ns. aur; 

^ùfîéurs dâns lés,anémones«dè M: HAtisit' 
ùir riïritabilité, établiffent démonftrative»' 
^aentque. ce. remède diminuela îenfibilité &, 
ïirritabiiité J ce qui entraîne néceflairement' 
îadâmiflution de toutes les fécrétions, excep- - 
té la tranfpiration, qui en eft .prefque.tou* 
jours' augmentées 

GetîCi écume lut lîeffét de là pr©"- 
ipîére.-irritation de. la boucke, ,du .palais^, 
phariax.,^^ feïteut;dUifpaûpe,de,l’£^^ 
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ferefymptôme (jy). On l’ouvrit fur lè: 
champ , l’œfophage n’étoit; point en¬ 
flammé, mai& jQ; ferré qu?à peine- 
y reftoii-il uns ouverture ». prefque 
tout le poifon s’y trouvoit encore y 
H n’y en avoit que quelques particu¬ 
les. dans l’èftomach qui étoit beau- 
c^up moins relferré j, fa tunique vü- 
leufe étoit légèrement enflammée, fom 
mou.vement pémiftaltique étoit plusi 
fort que je ne favois vu „ dit M. 
SPRO.E.©Et î la trachée artère, juf. 
ques à fa faifurcatioa étoit remplie 
d’ecume & le poumon fort tendu, 
mais fans, inflammation, taua les au- 
^es vifGéres-étaient en bon état. 

Dix grains. du= même poilbn en-, 
^eloppé dans dès bols de viande oc-. 
cafîbnnérent d’abord un vômiflTementr 
à un chien, qui les avala trois fois , 
les revômit toujours & fe^porta bien 
lé lèndèmain,. 

Cette mort fûbîte rappelle celle de 
I^üame àe Montfereau ^ qui expira fur le 
champ apr^ avoir avalé la moitié d’une 
peche empoifonnécj qu’elle partagea avec; 
le Duc de Guyenne, qui mourut peu après, 
avec de cruelles convulfionS; ffifioire 

liQUU 
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Un lapin vigoureux qui en avala 
dix grains avec beaucoup d’eau, pé¬ 
rit prefque d’abord après l’avoir ava-' 
lé , fans autre fymptôme que d’avoir 
rendu une petite partie de i’eau qu’il 
avoit avalé. 

Il n’y avoit ni inflammation ni 
érofion dans l’eftomach , mais 
fes deux orifices étoient extrêmement 
reflerrés par le Ipafme j l’œfophage 
l’étoit auflî beaucoup, moins cepen¬ 
dant que dans la chatte. Sur un chien 
qui avoit pris de l’arfenic on trou¬ 
va les deux orifices de l’eftomach ex¬ 
trêmement ferrés , & le conduit cho¬ 
lédoque l’étoit fî fortement que l’on 
avoit beaucoup de peine à faire cou¬ 
ler un peu de bile. 

f- 230. La cinquième voye par 

(a) Dans d’autres cas quand la mort 
Sî’a^ pas fuivi fi promptement l’effet du poi- 
fpn , on a trouvé de i’infîammatton, de 
l’érofion, de la gangrène ; mais comme les 
effets fpafmodiques font ceux qui vont à 
mon but. je ne croîs devoir tenir compte 
des autres que quand ils paroiffent leur être 
lies Toutes ces obfervations font très inté- 
.teffantes pour la eonnoiffance des effets 
4 es pouons. 
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laquelle les poifons, peuvent pafler 
dans le corps, c’eft les gros boyaux où 
on les porte par les lavemens. On com¬ 
prend aifément que les gros boyaux 
étant de la même fabrique que l’et 
tomach & les premiers inteftins , 
mais moins garnis de nerfs & de 
vaifleaux abforbans,, l’effet doit être 
le même quoiqu’un peu moins promt, 
comme ,on l’obferva fur le chien à 
qui M. M ô R T i M E R 6t donner un 
lavement d’eau de laurier cerife j il 
chancela, il trembla,, il écuma , il 
eut du fpafme dans la veffie, des 
contradlions çonvülfîves dans les jam¬ 
bes j mais il ne mourut pas (a ). Dans 
les expériences de M. M A D d E N, 
antérieures à celles de M. Morti¬ 
mer, de cinq chiens , quatre moü- 
rurent avec les mêmes fymptômes 
qu’il avoit obfervé fur ceux qu’il avoit 
cmpoifonné en leur faifant avaler cette 
eau î les convulfîons fure'nt très fortes 
fur-tout dans les mufcles extérieurs de 
îa tête î elles s’étendirent jufques aux 
yeux 5 l’oppreflion fut très grande , 

ia\,Philofoph, TranJaM. Nf. 4s© p. 
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% mâchoires furent très ferrées, la p^L. 
râlyfie des. extrémités- fuccédoit tou^ 
jpurs.anxconvulfîons,-&Iamort füivoit: 

Æn moins de. demi-heurej les ouver- 
-feures des cadavres préfentoient les* 
mêmes fymptôraes que fur ceux qur 
avoient avalé le poifon. M- BoERHAâ- 
VE dit qu’il y a eu des-fcelerats qui s’é- 
toieiit feryi pour empoifoniier d’huile 
cauftique dè tartre en lavement, afin 
qu’on ne s’àpperçut pa& d’un genre 
de mort violente. ( 1 >X} quelques- 
filles enceintes font mortes fuite' ‘ 
de lavemens violens qu’ellè^ avoient: | 
pris pour. fe-bleiîer;;mais en général- ' 
comme on ne peut pas empoisonner 
par des lavemens fëns s’êxpofer, on 
a beaucoup moins dlohfervations fiir 
ks effets du. poifon adminiftré pat 
cme voye j on a déjæ vu plus haut les; 
effets de la fumée de foufre en lave¬ 
ment. Il ffeft pas. douteux qu’en fai¬ 
sant des injèaions dans là veflie on 
ne prodiiilit des accidents au moinsï 
auffî fâcheux que ceux qu’occalîonent 
les injeaions dans les inteftins. 

% 2^1* La dernière voye par là»- 

Lit) PralêBwmsÿâ. 7 Vp,. J89, 
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f<|uélle on peut appliquer le poifon, 
c’eft par les injeiibions dans les xîav'i- 
,tés ou dans les vaiîTeaux ; on a déjà 
vu .dans un autre § de cet article les 
eiFets de la vapeur de ibufre introduite 
dans 4 a cavité de la poitrine & dans 
eelle dn bas 'ventre-5 =& l’on rfa que 
très peu d’ôbfervations ïur les injec¬ 
tions vénéneufes dans F^bdomen , je 
ne me xappelie pas que l’on en ait 
fait aucune dans la poitrine. M.. 
£an©R;ish ayant percé le ventre 
avec un trois-quart & fnjeébé quatre 
onces d’eau de laurier cerife, obfer- 
va que fur le champ Partimal foufFrit 
de grandes dquieurs ; en moins de 
quatre minutes 41 tomba dans de gran¬ 
des convuWîons , -il-eut une exceflîve 
oppreffîon & mourut en moins de 
vingt-deux minutes. M. A. Monro, 
a^ vu que la folution d’opiinn injec¬ 
tée dans le bas ventre opère plus 
prornptement qu^avalée , & fi l’on 
y fait entrer du camphre en poudre 
très fine s l’animal périt en très peu 
de tenfô 

. (c) BJTais and oifyferv. j>hyjic. andr^littc* 
Tari. .t. ,p. 519. . 

(dj îbid. p. J55. 
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Les exgépiences faites en injedant 
des poifons dans les vaiiTeaux Ipnt 
plus nombreufes; elles répandent dn 
jour fur la théorie de^s maux de nerfs , 
& je dois en préfenter les principaux 
réfultats. Je les tirerai de la n>ènie 
differtation de M. S P R o e g e t jr du 
mémoire de M. Çourten, & rErn-: 
ménologie de M; F R E i n d qui. a 
ajouté à la fin de cet ouvrage le rér 
fultat de fix de fes expériences* 

, Si l’on fait attention à toutes .les 
Opérations que les alimens & les bjoif- 
foiis éprouvent avant que .de paifer 
dans les vaifieaüx fanguiiis, on cora-f 
prend aiféraent qu’ils font faits dé 
façon que toute liqueur qui ii’eft pas 
en partie animalifée doit leur nuire, 
& i’on auroit pu préfumer que les 
injeélions n’auroient pas des efFets 
heureux i mais les expériences . ont 
prouvé qu’elles avoieiit des fuites 
plus funeftes qu’il n’étoit aifé de le 
prévoir, puifque des injeélions aflez 
douces en elles-mêmes ont opéré des 
efFets femblables à ceux des poîfons 
les plus violents. 

- La datte de ces premières expérien¬ 
ces ne remonte & ne peutpâs remonter 
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bien haut; on n’a dû. les imaginer 
qu’après que l’on a connu la circu¬ 
lation du fang î les premiers 'cflais 
font même poftérieurs de près de tren¬ 
te ans aux premières démonftrations 
de cette découverte, &leD. 'WREEN 
eft le premier qui les ait eflayées en. 
16f6 Ce). Ce n’eft point ici le lieu 
d’en donner i’iiiftoire & d’apprécier 
toutes les tentatives faites en ce gen¬ 
re dans différens buts ^ je dois me 
borner à faire. voir quels font les 
effets des irritants quand ils portent 
leur aétion fur les parois mêmes des 
vaiffeaux fanguins ; ce fera voir en 
grand, comme je l’ai déjà dit de tou¬ 
tes les obfervations fur les poifons, 
ce qui fe paffe en petit dans les maux 
de nerfs, dont plufieurs dépendent 
fi évidemment de l’aélion irritante 
d’un fang trop âcre. 

M. C O U R T E N injeèia une once 

(e) Ces expériences conduifirent à la 
transfufîon que Lower fit le premier à 
Oxfort, en Février i66ç , & tous les effais 
ont prouvé, comme le dit énergiquement 
M. Boerhaave, que chaque animai doit 
le préparer fon fang, & ne pas l’emprunter 
aun autre. 
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& demie de Vin émétique tiède dans 
îlâ veine jugulaire d’un fart dogue qui 
;au bout d’un quart-d’heure commen¬ 
ta à être faible & à avoir beaucoup 
d’agitatkni ^ans It diaphragme j bien-^. " 
tôt il vômit abondamment, & pendant 
une heureil continua à avoir beaucoup 
de vôTniflemens , quelques felles fiir-. 
tout, de fréquentes tenefmes , & beau- 
coup de mal aife,i fès yeux étaient 
éteints & paraiflbicnt comme mortsï 
un peu de bouillon parut à deux-fois 
le ranimer & le calmer, mais cepen- f 
dant au bout de peu de tems il re- i 
tomboit froid & comme mourant de t 
faibleife ; êpfn environ trois heures 
Cf) après l’expérience, il eut un noui 
veau vômiflèment^ urina très abon- ' 
damment', poufla des hurlemens dou¬ 
loureux , & mourut en convulhon. 

Un dragme de fel de tartre diflbu- 
te dans une once d’eau chaude , & 
injeélée également dans la veine ju-- 
flaire, donna à un autre dogue des i 
douieurs & des convulûons qui le 
■tuèrent prefque fur le champ. 

Une once d’urine ne parut incom¬ 
moder 

CO Bparoitquec’eftlà-peu-près leterme. 1 
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fiioder que- très légèrement & très 
paiTagéremefit rrn troifîéme chien. Le 
vinaigre (g) 8 c Teau fucrée ne paru¬ 
rent pas non plus afïèéler ceux à qui 
oh les injecla- 

Une dragrae & demie de fel ordi¬ 
naire diiïoüte dans une once & , de¬ 
mie d’eau & injèélée dans la ju^lai- 
re d iiii chien lui donna de l’altéra¬ 
tion ; ü but avec avidité . mais lè 
lendemain il étoit fort bien. Cihq oïl- 
ces d’un très bon vin blaric injèétée^ 
dans la veine crurale d’un chrén, le 
jèttérent dans ryvréfle , mais eUè- fê' 

Ci 7 ) Le vinaigre inleclé par M. Spr oegep,' 
dont je rapporterai les expériences pins bas 
tut mortel; furpris dé cet accident, il ne 
1 attribpe pas au vinaigre , mais a Pair , 
dont rinjeâion eft conftamment mortelle 
comme il s’en eft convaincu par plufîeufs 
expériences 42. 44. Toutes les fois qu’it 
a injcéte de l’air ranimai eft toujours 
mort gu bout de quelques minutes , preP 
que fans antres fymptômes que quelque^^ 
legeres conv u ifions ; la mort dépend de là' 
forte dilàtation .du cosur par Pair qui Pem- 
peche de fe ^çqntracte.r =; fi ;Fon^ 'èh îni£:a:e- 
une. grande quantité le poumonfe diftend,- 
le romt même quelques fois , & touted 
les veines font’gonflées. 

Tome I. rart. II, 
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diflîpa au bout de quelques heures 
& il fut bien. Dix gouttes d’huile effen* 
tielle de fauge mêlées avec demi drag- 
me de fucre & une ance d’eau furent ' 
auffi une injeélion qui ne nuifît point, 

: Üne forte décqélion de deux drag- 
mes de racines d’hellebore blanc dans 
neuf dragmes & demie d’eau ne put 
pas pénétrer tout de fuite jufques au 
cœur, ayant été arrêtée par quelques 
grumeaux de fang épaifE.j le peu qui 
en palïà donna de fortes convuhîonsi 
mais les obflactes ayant bientôt été 
enlevés dès que i’injeétion parvint 
au cœur, elle le tua avec la même 
promptitude qu’auroit fait un coup 
de fufil, & rinftant d’après il n’avoie 
pas le plus léger refte de vie,. 

Une dragme 8 c demie d’efprit de 
tel délayée dans une once & demie 
d’eau , tua un autre chien dans un 
olin d’œil celui à qui l’on injeéla 
une once d’efprit de vin dans lequel 
ôn avoir diiTout une dragme de cam¬ 
phre périt tout aufli vite. 

. : Trois dragmes du même efprit ne 
produilirent chez un autre chien qu’un 
afloupilTement apopleéüque qui dimi¬ 
nuât graduellement , & fut à-peu- 
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près terminé le lendemain ; une moin- ‘ 
tire quantité (deux dragmes), injec¬ 
tée dans la même veine crurale tua 
cependant un autre chien en affez peu 
de tems , mais fans fymptôme vio-, 
lent , fans cris , fans douleur , fans 
cbnvulfions. ^ 

M. S P R O E G E L a vu comme M- 
Freind que Fefprit de fel tuait très 
promptement & d’autres fois ne tuait 
pas } il tue quand mêlé à peu d’eau 
il a aCez d’action pour procurer un fort 
cbaguium j quand il eft afikibli, l& 
coagûlum n’a pas la même dureté,. 
& n’étant pas infoluble, il ne devien,fc 
pas niortel. Le même effet a lieu pour 
i’efprit de vin, très deflegmé il pro¬ 
duit un coagulum- infoluble ; s’il eft 
faible, le coagulum cède aifément & 
l’animal ne meurt pas. 

^ L’injeélioii d’une once d’eau char¬ 
gée de cinquànte grains d’opium, 
dans la veine crurale d’un chat, lui 
donna tout ' de fuite de l’abatte¬ 
ment j après cela un tremblement dans 
les membres, les j^eux, les oreilles, 
les lèvres î de violentes convulfibns 
dans les^ 'mufcles de la poitrine^ une' 
quantité prodigieufe d’écume à 
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bouche, & enfin des convulfîons gé¬ 
nérales qui le tuereiit au bout d’un 
quart-d’heuce. 

En injedlant une dragme & demie 
d’opium diiToute dans une o'îice & de-, 
mie.cTeau, dans la ,veine , crurde d’un 
chiensil eut une foi te palpitation, parut 
fouffrir, fut oppreffé, eut des con¬ 
vulfîons prefque générales & tomba 
dans un profond fommeil, dont on 
avoit beaucoup de peine à le tirer 
en 4’irritant, & dans lequel il périt 
le quatrième jour. On retrouva en¬ 
core dans cette obfervation la fœti- 
dité des felles dont j’ai déjà parié. 

Une once d’une forte décodion de 
tabac injecT:ee dans la veine crurale 
donna immédiatement de très fortes 
convulfîons dans les yeux, dans les 
mâchoires, dans tout le corps, & rani¬ 
mai mourut en très peu de tems. Cette 
expérience reitérée plufîeurs fois pro- 
duifît toujours les mêmes effets. 

. La decoétion de deux dragmes de 
féné dans trois onces d’eau , ayant 
été injectée dans la veine crurale d’un 
chien gros, gras & fort, il ne parut 
pendant une heure qu’abbattu & trifi. 
te, alors là refpirâtion devint plus 
fréquente, on entsndit beaucoup de 
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bruit dans Ton ventre , les mufcles 
de la poitrine & du ventre étoient 
très agités i il vomit à quatre reprifes 
différentes beaucoup de bile pendant 
trois jours, il fut très foible & dé¬ 
goûté, mais au bout de ce tems-là 
il fe remit très bien. 

Ayant injecté une demi-once d’huile 
ffolive dans !a veine crurale d’un petit 
chien, au bout d’un quart-d’heure il 
parut fort abbattu & foufent, 
tomba dans un état apopleâique , 
n’ayant ni mouvement, ni i’ufage 
d’aucun fens; tous fes membres exceC- 
fîvement mois prenoient l’attitude 
qu’on leur donnoit & la gardoient : 
ce qui nous offre une catalepfie fac¬ 
tice, fa refpiration étoit vite &’bruyan- 
te , fa bouche pleine d’écume eiifan- 
glailtée, & ce qu’il faut remarquer , 
c’elt que par un mouvement convul- 
iif des organes de la poitrine, au 
milieu de cette totale ihfenfîbiîité , 
il aboyoit trois; ou quatre fois dans 
un quart-d’heure avec autant de force 
que s’il eut été éveillé, & pendant 
qu’il aboyoit, il étoit tout auffi in- 
fenfible qu’auparavant. Il mourut trois 
heures après i’bijedion dans cet état 
D 3 
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d’abfolue iafenfibilité & de totale foi- 
blefTe, mêlée de violentes eonvul- 
iions; fes bronches étoient remplis 
d’une écume vifqueufe. 

Une once de la même: huile in- 
jeélée dans la jugulaire d’un autre 
ehien le tua dans le moment mêmei 
un fécond périt au bout d’un quart- 
d’heure avec des lymptômes aflez ref- 
femblans à ceux du premier, à l’aboye- 
ment près 5 mais tous ceux à qui l’on, 
injeéla de l’huile eurent le poumon 
rempli d’écume. 

=§. 230. Toutes ces expériences 
prouvent déraonftrativement la fenû- 
bilicé des parois intérieures des vaif- 
ieaux, elles démontrent que l’humeur 
âcre qu’ils ^cliarient agit fur tous les 
nerfs avec la plus grande violence, 
Sc peut produire les mêmes lymptô¬ 
mes que les poifbns.appliqués fur tout 
autre nerf i cette vérité me fervira 
dans la fuite de cet ouvrage à mieux, 
faifir la caufe de plufieurs phénomè¬ 
nes des maux de nerfs, dont il n’eft 
pas aifé de rendre raifon. Les expi- 
.ïiences du même genre faites par M. 
M. Freind & Sproegel nous offiri- 
•afont quelques nouveaux phénoméiif^. 
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& plufieurs réfultats afefolument di£. 
férens. 

§. 233. Comme le tut de M. Freind 

) étoit d’examiner les effets de 
différens mélanges avec le fang, il 
s’eft borué à un petit nombre d’eflais., 
pour juger fî les effets fur le fang 
circulant étoient les mêmes qu’avec 
le fang forti des vaiffeaux. 

Deux fcropules de fel de iàtume 
diffout dans une demi.. once de décocr 
tion d’écprce de grenades , injectés 
dans la jugulaire affoiblirent d’abord 
le mouvement du cœur , au point que 
la •main appliquée fur la poitrine pou- 
voit à peine en appercevoir les-bat¬ 
tements î la relpiration devint péni- 
’fole ■& fpafmodiquc j î’aniraal qui étoit 
petit mourut au bout de cinq mi- 
tiutes. 

Le fang étoit fî ^coagulé dans le 
cœur, le poumon, l’aorte, qu’il étoit 
partout intimement côlé aux parois. 

Linjeétion de la folution d’une drag- 
me de fang dragon, dans la veine jù- 
gulaire d’un grand chien, hâta d’abord 

(h) Emmmologia à la fin. Oper. ola 

153 - 
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lé poulx & la refpiration , & {ans 
autre {ymptôme violent ranimal toni- 
ha mort » mais il refta pendant quel¬ 
ques moraens des mouvemens con- 
vulfifs très forts dans les, mufcles de 
la poitrine qui la diîatoient & la rel^ 
ferroient fucceffivement. Il y eut auflî 
coagulation de fang, mais moindre. 

Une première injeélioii de deux 
onces de vinaigre ne pr^duifît qii’nn 
peu de fréquence dans la - cireufetion 
& dans la refpiration, . une fécondé 
rendit la refpiration difficile & Iabo- 
rieufe, mais une faignée la rétablit 
d’abord; une troffieme tua l’animal 
fur le champ: 

Une demi-once d’efprit de fel duL 
cifié rendit d’abord la relpiration forte 
& élevée , mais elle s’affoiblit G. 
promptement que l’animal mourut 
avant que l’opération Alt achevée , 
8 c une once d’huile de thérébentine 
produifît à-peu-près les mêmes effets. 
Une demi once de fel de Mars diffout i,^ 
-dans deux onces d’eau, donna une 
forte palpitation & une violente op- 
preffion , & l’animal miourut prefque 
d’abord. 

§. 234. La première expérience de 
M. Sproegel efl avec de l’opium; 
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il; iiijeda lix dragmes de laudanum 
liquide de Sydenham dans la'jugu¬ 
laire externe droite d’un grand chien» 
qui.r tomba au bout de demi-^heure 
eomnie s’il eunété parfaitement mort, 
& il ne donnoit aucune marque de 
ferîdmentî une heure après il-rortit 
de cette, léthargie , & fe f établit par¬ 
faitement bien au bout de deux jours. 
Onze jours après on lui injeciâ de 
l’autre côté deux;dragmes d’une autre" 
préparation d’opium, fançdoute p^luS 
forte il parut'comme mort, 

ne donna ^lucune marque de Senti¬ 
ment pendant trois heures j forti. de 
cet état de total engourdiiTement, il 
furvécut trois jours, ne mangeant, ni 
ne buvant, faifant quelques foibles 
elTais de^mouvement, mais ne don^ 
nant aucune marque de ienfibilité de 
quelque façon qu’on l’irrita 5 l’abfo- 
lue privation de toute nourriture. & 
de toute boilTon, ayoit porté la cor¬ 
ruption des humeurs, dit M. Sprôe- 
GÉL, à un tel degré qu’il puoit avant 

(O Solutio opii per fermentationem pa» 
rala. 
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Ca mort (^ 5 . M. Sproegel ii’a point 
vu de cdiivutfions après rm}e<5lion 
-de l’opium, & il croit que celles que 
M. Fréiîîd a obfervé dépèndoient des 
ligatures & non point de ce remède 
^ont l’eièt éft de les &ire eefler plu¬ 
tôt que d’en donner. 

- ' Maiseette décâfîon de M. Spr o E'G el 
; efl;-e1le aSez exaâe ? des expériences 
^ftérieures aux fie unes & faite s par 
^n -liomme :qui les fait Ci bien , con- 
Brmentq[u’àprès ropium injecté l’an 
anal éprouve des c-onvulfions ; & fi 
-M. Sprgegel veut %ien y réfléchir, 
Ib fèîitira que cela u’eft' point inèôm- 
^adble avec fa vertu; ^àntilpàfniodîi 
^üe. M. Mgnro -que ^ j%i déjà ' cité à 
^ que fon cite toujours avec - con¬ 
fiance, ayant iujeété chez quatre gre^ 
nouilles de ropiu m , dans une veine 
aflèz confidér-ablé du bas ventre , re^ 
.marqua que - dès que 'Cette ' infedlioa 

- iO'. i '4 . . ; r - ^ '-J ■ - ■ . ^ 

îîe dcMiîoa pas attr^aéf' céttè 
lupstion. autant fà . la force Sceptique. de'Bo- 
pium appliqué à’ l’animal vivant , qu’au 
manque de tout aliment; puirque l’on a 
vül-fi Touveîit des -pfîvaéioxta d’alhnens '& 
de boîffons-plus longues fans une C^bia» 
i>ie corru^ic^ 
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Cüf'parvenue aux ventricules du cœur, 
cet organe-devint incapable de fe vui- 
- der j, & en beaucoup moins d’une 
minute il "fut fi complettement para- 
lyfë, que les plus fortes irritations 
ne purent le déterminer à aucune 
contraélionpendant -qu’en même 
Éems toutes les extrémités étoient agi¬ 
tées de violentes convülfions qui con¬ 
tinuèrent 5 mais en s’alFoifiliiTant tou¬ 
jours-, pendant plus de ^trois -quart 
d’heure , pendant lefquéls l’animal fut 
incapable d’aucun mouvement volon¬ 
taire. Ayant fait fur deux-grenouilles 
une ligature à l’aorte près du ceeun, 
il ouvrit cette artère au delà de la 
iigature-, & y injeéla de la même tein¬ 
ture d’opium qui fut portée à toutes 
•les artères j dans moins d’un quart 
de minute, tous les mufcles furent 
Æonvulfés aflez fortement pour .roidir 
toutes les articulations , moins cepen¬ 
dant que dans la première expérien- 
-cê f/) i cet état n’étoit pas ientiére- 
ment fini au bout de demi-heüre»‘ 
J-es convülfions dira-t-.on font - elles 

f i) EïTàîs and. bbfervat, phyf. and. lifct.* 

3 - P- 
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l’effet immédiat de l’opium? Si l’on 
n’avoit pour s’éclairer que les der^ 
nieres expériences on pourroit refter 
€n doute fur cette queftion , mais la 
premieire décide abfolumeiit> le cœur 
qui reçoit l’opium fe paralyfe , voilà 
l’effet immédiat du remede ; les mull 
des entrent en convulïîon, fans doute 
parce que le fang arrêté dans les peti¬ 
tes artères , les engorge & irrite les 
nerfs qUi s’y diftribuent 5 ceux des 
mêmes rameaux qui fe diftribuent 
dans les mufcles que les artères arro- 
îent participent à l’irritation & les 
convdfîons naiffeiitj elles font l’effet 
fécondaire , l’effet de l’effet & il peut 
n’avoir pas toujours lieu. 

Le fucre de laturne diffput dans la 
quantiténéceflaire, d’eau, injeélédans 
différens cHens à deux dragmes , & 
à.Une dragme , & chez un petit Sc 
jeune chien, à üti demi fcrupule, a 
toujours tué fur le champ. Le ventri¬ 
cule droit & tout le fyftème nerveux 
étoient remplis de fang ; le ventri¬ 
cule gauche étoit vuide , & la furface 
du poumon remplie de fang tranfu- 
dant, le poumon vuide d’air & affaiffé, 
effets qui dépendans de la forte corff. 
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triâion fur le poumon étouffent fur 
le champ l’animal , & produifent les 
mêmes effets que la fuffocatien. L’ef. 
prit de vin ordinaire injeélé à la dofe 
de deux dragmes, a doniié,des trem- 
blemens, des palpitations, quelques 
convulfîons même, des intermitten¬ 
ces , & a prefqiie fufpendu la refpira- 
tion J mais ces effets ont été paffagers:, 
& les animaux fe font ; guéris j mais 
la même quantité d’un efprit de vin 
extrêmement reélifié à l’aide des cen¬ 
dres gravelées, a tué prefque fur le 
champ; & le ventricule droit.& tou¬ 
tes les groffes veines fe font trouvées 
pleines d’un fang coagulé; c’eft ce 
coagulum, effet confiant de f’efprit 
de vin mêlé au fang qui produit tous 
les effets funeftes ; s’il eft très fort il 
tue fur le champ ; quand il eli plus 
mou, & rjue Paclion des vaiffeaux 
augmentée, peut le détruire, l’animal 
fe rétablit, 

§. 235. L’injeébion de l’air eflaÿée 
fur plufîeurs animaux les a coîjftam- 
ment tué, en gonflant excefEvement 
le cœur & les veines , 3 c même, fî 
l’injecaion étoit forcée, en diftendant 
extrêmement les cellules du poumon. 
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Le fel armonîac à la dofe d’unfcrK- 
^ule produifît des convulfîons pen^ 
;dant environ une heure, mais elles 
m’eurent point de fuite j le lendemaià 
l’injedlion d’une dragme fur le même 
■^hien ne prôduifît aucun effet. Cette 
'difFérence dans les réfultats ne me 
ÿaroit point indifférente à connoître-; 
celle fert jà prouver .que Pon ne doit 
ipoint être furpris., iî ies effets des 
mêmes .califes , fort qii’elles foyent 
aiatureUes, foit qü’elles foyent faclices, 
varient fi conïîdérahlement d’un jour 
•â l’autre. L’^huile de tartre a tué deux 
fois, & une autre-fois a fait _peu dé 
mîii. 

M. ;SEROEtïEX finit fes ohferva- 
îtions ;par quelques remarques qu’il 
aie faut pas perdre de vue j l’une c’eft 
{que différentes circonftances, telles 
;que l’intrOrniffion de l’air que l’on né 
ipeut pas taujours prévenir, ies Hga- 
5 ture.s des nerfs , l’hémorragie plus o» 
-moins forte font autant de oirconf. 
itances concourantes, dont on ne peut 
rpas toujours diftinguer lès effets , 
'.qui doivent changer confidérablemenî 
fe réfuîtat des expériences- La fecon- 
e&;3 jc’eft que les animaux font infii^ 
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plus robuftes que l’homme, ré- 
iîftent beaucoup mieux au venin, & 
-que des dofés -heaucoup moins fortes 
produiroient .chez l’homme des effets 
beaucoup plus confidérables. 

~ il T I c: îL E XI. 

Mx;plication de PaBian des nerfs. 

Après avoir vu , par une fuite d’ex¬ 
périences, tout ee que les nerfs ir rites 
peuvent produire de changement dans 
fa machine animale, il eft tems de 
«venir à expliquer leur aâ:ion géné¬ 
rale , ou plutAt d’hazârder quel- 
'ques conjectures fur les moyens de 
l’expliquer i j’en ferai enfuite l’appli¬ 
cation à leurs différentes ; fonctions 
qui font, J®, fentiri opérer le mou¬ 
vement des mufcles, & par-là même 
la circulation 5 3^. contribuer à la nu- 
'àritioiii 4^. aider ^x fecrenons fni}, 

' (ml Depuis que refe iarfîdle -eîl cotupofé 
^àî lu une differtation de, Thocrrv, 
•qiiî a remporté le prix à l'academie de 
■Lyon fur cette queftionréleclriciié de 
Latmorphérea-t-eile quélque influence fur Je 
®orgs ^ ^ueis Xéat les effets ffg 
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Il faut fe rappeller ici çe que. j’ai.,* 
dit plus .haut de rorganifatiQri du çe^ 
veaui il y a pour chaque filet de nerf 

cette infiirehce? Journal de Phyfique juin - 
1777, t. 9. p. 401. dans laquelle l’autMéür 
propofe § 106. p. 4^’s. un nouveau fyftê- 
me fur l’aélion dés nerfs, dont je^ crois 
devoir donner une idée. L’éleélricité pofi- 
tive & réledlriGité négàtive pnt; çhâQune' 
leur appartement dans le cerveau ; la fubf- 
tance corticale , ^ joow/pow/e;?,. contiendra . 
îa première , & la fübflancé inedullaire 

contiendra l’autre; elles auront chacune 
leurs nerfs ou conduéleurs appropriés, les . 
nerfs en plus , les nerfr en moins ; ceux-ci 
rapporteront des extrêinités rélectricitér au l,. 
cerveau , ceux-là la porterorit du cerveau 
dans les mufcles dans les extrémités,^ 

Dé plus elles auront dans le cerveau un 
entrepôt commun , ce. feira fl fous vouleh' 
la glande pinéale, fa bafe , ou quelqu’autrê 
partie qui en tiendra place ainfî les ob¬ 
jections contre :De.scartes ne nous font 
rien. Les fenfations fe font par les parties 
éleétriques des corps externes agilfanç fut _ ' 
nous & pompées par les'nerfs en nioins. 

Le mouvement mufculaîre fe fait par le 
fiuîde èleétrique que i’ame énvOye. * Je, 

35 veux marcher i kV occasion àecettepten^ 

33 fée de l’ame, il fe fait un ébranlement 
.33 -àansle fehforium commune^ l’équilibre 
33 du fluide électrique eft troublé ”, La \ 
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un point , où il commence à être 
nerf, où le âuide qu’il porte com¬ 
mence à être fluide nerveux 5 nous 
ignorons, nous ne {aurons jamais où 
eft ce point,,ni quelle eft fon orga- 
nifation particulière, cette organifa- 

glande pinéale réîance dans les nerfs en 
plus, le trouble eft dans le mufcle, il fe 
contracte., i® «iwfcIe .antagonifte fe relâche 
par la dèferdon du fluide éîecftrique , qui , 
par fes eondudleurs en moins , va regagner 
le cerveau où il eft- rappelle par le vuide 
qui s’eft fait dans l’entrepôt commun &c. 
Le mémoire de M. ThourrY prouve fon 
génie & fes connoififances ; mais on voit 
par fon ftile même , qu’il n’a préfenté ce 
fyftêmé que comme un jeu d’imagination, 
& à ce titre on peut dire que c’eft- un joli 
roman , mais ce né fera jamais autre chofe. 
J’ai prouvé plus haut la fauffeté du fyftê- 
me qui croit que le fluide nerveux eft. le 
même que le fluide électrique, & d’ailleurs 
ce fyftême fupppfe des faits que l’anâto- 
mie, la phyfique & la phyfiologie défavouent 
entièrement ; oferais-je même dire qu’à la fin 
de fon expofé, M. Thoürey lui même, 
-OU l’Académie à fa place auroient peut- 
être dû inférer une notte qui fervit d’avis 
à des leéleurs peu en état par eux - mêmes 
d’apprécier un fyftême , & qui féduits par- 
^ ce que celui-ci offre de brillant, d’ingé- 
nieux & de facile,pourraient aifément l’adop». ? 
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tioii qui fait qu’il ii’eft plus artère;" f 
mais fon exiftence n’èn eft pas moins 
certaine 5 c’eft la réunion de ces points, 
ée ces origines. nerveufes que fon f 
nomme le fejtformm commune^ ^ 

le répand fi aifément que des ! 
écrivains & furtout des corps refpeâ:able8 
ne devroient point lui donner des^ facilités 
pour s’étendre 4 toute erreur aâmife retar- 
<ae les progrès de la vérité. ! 

(n) M. Bgerhaave eil: le premier qui 
ait parfaitement bien vu que le fenforium 
commun étoit la réunion de toutes les i 
origines nerveufes, & l’article de fes præle- i 
-çons où il définit le fenibriura eft d’une 
iimplicité., d’un-e clarté & d’une beauté 
frapantes, tom. 4. p, 4^0 , auffi bien que ' 
tout le chapitre de fenfibus internîs ; mais 
un peu plus bas il en reftreint trop l’éterw 
•due en le bornant à la v-oute qui recou- 
■vre les ventricules antérieurs du cerveau.' ! 
âl eft vrai que dans l’ouvrage fur les maux 
.de nerfs, qui parcut par les dattes de MM. 
-Haller & Van .Eems pofterieur de deux ,* 
•ou trois ans aux prælecons fur les infti- 
tuts , il donne de nouveau les caraélères 
-du fenforium & il l’établit dans tous les ' 
points , où finit la fiubftance corticale :& ou ' 
commence la médullaire n, 492. Cette idée 
-eft la plus pîaiifible , &* elle eft bien for- 
Æifiee par l’obfervation de Wepfer , vert- > 
i§ee fi fou vent par d’autres, que la’ fubii ^ 



B E s N E .-R E; S. 

ëc c’eft ce fenforium qui établit Tu- 
îiion entre l’homme phyfique, la ma- 
-cKine, & l’bt mme moral, le principe 
fentant & penTant ^cet être dont l’im- 
matérialité eft démontrée par tant de 
raifons ü plaufibles Scû convainquan¬ 
tes, qu’il-eft impoffible de compren¬ 
dre comment des hommes ' éclairés 
fans contredit iur beaucoup d’objets, 
mais qui ne fe font fans doute ja- 
: mais donjîé la- peine de penfer atten- 
^tivÆJsient à cdui-ci, ont pti même la 

■ trevoquer én doute (o ). C’eft à l’aide 

tance corticale n’a point de fentîxaent & 
que la medullairè en a beaucoup. 

C O ) Apres l’cxiftence d’un Etre fupréme , 
la vérité la plus.démontrée, à ce qu’il me 
paroit pour tout hominé en état de réflé¬ 
chir, & qui a.réfléchi firr lui- même , c’eft 

■ l’exiftehce^ d’un Jhi totalement différent 
de la matière, & je fais perfuadé avec un. 
des plus beaux génies de ce fîécle^ quMl 
peut être poflible de douter de l’exiftence 
de fon corps, mais non pas de l’immaté- 
ïialite de fon ame. Hift. nat. t. 2. p. 4î2. 
t. 14. p. 61. 

/Ou. pourroit donc prendre cette affér^ 
■tion de là fpiritualité -comme un axiome , 
& d’ailleürs elle eft démontrée par lès 
^ preuves les plus convaincantes ; elles ik- 
rîoient déplacées ici, màis je croîs cepen- 
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de cette partie que Tanié apperçoît’; 
tous les changemens que les corps 
étrangers opèrent fur celui dont la 

dant-pouvoir en préfenter une , qui feule"! 
tîendroit lieu de toutes les autres. Sentir 
fon exiftençe eft fans doute le premier . 
caraélere d’un être pendant; fi c’eft fon I 
premier caractère, ce fentiment eft fa pro¬ 
propriété elfentielle, ou au moins une de ^ 
îes propriétés eflentielles 5 fi c’eft une pro- . 
priété effentîclle de cet être, c’eft une 
propriété -elfentiélle de tous Je» êtres du ’ 
même genre.; li cet cti?e eft de la matière, 1 
la peniee eft: donc une propriété elfentielle ’ 
de la matière, & comme c’eft une pro- [ 
priété de tous les points, & que l’on ne N 
peut affigner aucun point de matière qui 
ne puilfe être foudivifé, on ne parviendra 
à aucune divifîon matérielle . qui n’ait le 
fenriment de piufîeurs exiftences perfon- 
nêlles , qui foit un être fîniple,- il n’y 
aura que des nous, point de moi.; chaque 
ame fera un\monde d’êtres, & ce fyftèrâe 
eft par-là-même abfarde. Si pour éviter cet 
inconvénient on établit., que penfer^n’eft 
que la propriété d’une matière organiféç , ' 
les irapoffibilités ab&rdes ( que Ton, me 
palfe la réunion de.ces deux mots, ) ne font 
pas moins multipliées. Organifation dit, dans 
ce cas, affemblage de différentes parties inca¬ 
pables chacune du fentiment de fon exiften- 
66 ; vouloir en faire un tout qui par le rappçp- 
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direélion lui a été confiée, Sc produit 
à, fon tour fiir lui les mouvcrnens 

-ch'eîîient, l’arrangement , l’eniboîtement de 
ces differentes parties înfehfibies , devienne 
capable d’acquérir ce fentîment de foi, ^ 
d’un feulfôi exiftant, eft peut-être ce que l’on 
pourroit dire de plus révoltant pour la raifon : 
ce-feroit identifier plufieurs êtres , & cette 
identification eft abfolument contradiétoire- 
Amefure que l’on s’occupe de cet objet, les 
raifons fe préfentent en foule, mais je le 
répété, ce n’eft point ici qu’elles doivent 
être réiinies; je pourrai peut-être les pré- 
fenter ailleurs. Cette vérité a été recon- 
_^nue de tout tems, mais en admettant, 
que_ cet être étoit different du corps, oti 
a fait une groffe faute, c’eft d’avoir voulu iraa- 
- giner'ce qu’il étoit; faute qui a été la 
fource d’une multitude d’erreurs que l’on 
auroit évité fi l’on eut fait une réfiéxion 
bien vraie , bien importante & trop fou- 
vent négfigée, c’eft que l’imagination ne- 
créé rien, qu’elle ne fait que combiner , & 
que par-là-même, quand on voudra abfo- 
lument fe faire une idée d’un être qui ne 
. foit pas matière, on perdra fa peine ou 
l’on reviendra fans-celfe à la matière ; mais 
le nier parce qu’on ne le comprend pas,, 
eft plus puérile , & plus ignorant, que l’ar¬ 
gument de ceux qui nioient les antipodes 
parcç-qi^ls auroient dû avoir les pieds eu 
t^iaut & la tête en Jaas. 
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qu’elle }uge iiéceflàiresî quel eft, dirai 
t-on, le nœud de cette union? nous 
l’ignorerons furement toujours i 
mais s’il eft permis de faire une coii- i 
jeélure » je crois que l’on peut admet¬ 
tre que ce mode d’union ne re^ffeni-.; 
ble à aucun de ceux dont l’adlion des 
corps phyliques donne l’idée j que ce , 
n’ett proprèment point une- union > ^ 
mais comme j’ai lia2ardé de le dire, ' 
il y a plus de vingt ans (g), une * 
intuition &. une direction dé l’ame t 
conféquente à cette intuition. j 

; L’ètre qui voit tout , & qui dirige i 
toutes les organifations & tous les. i 
mouvemens , a chargé l’ame de cha¬ 
que homme de l’intuition > & de la ' 
direction de fbn fenforium cùmmune .,. 
& il a établi qu’il obéirait à fa volonté 
ainiî elle apperçoit tout 'ce qui s’y 
pafle, & réagit coilfequemment fur 
luij elle eft le centre auquel aboutit, 

(p) Qnid autem anima in nervum ope~ 
raturé NeXcio ^ nejcit mecum quic quiâ 
efl mortalium. Boerh. Præle<fï. ad §, 407. 
t. 5. p. 4S9. 

~ (q) Préface à la tête du mémoire de 
Haller fur l’irritabilité. ^ 
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ffent tous les fils , & elle les régit; 
tous (rX 

- Quand les eaufes externes ont opé-- 
re un changement fur le fenforium ^ 

,Cf ) Je ire donne ce fyftème, je le rc- 
pete , que comme une fimple conjecture^ 
je ferai très éloigné de vouloir le défendre. 
Croire pouvoir établir des certitudes fur cet 
objet feroit une preuve d’autant d’ignoran¬ 
ce que de préfomption ; mais quelle que 
{bit cette union, il fuffit qu’elle exifte, 
pour que tout ce que je dis de fes effets 
d apres ^les faits, foit vrai. Je ne me pro- 
pofe même point de dire ici tout ce qu’on 
pourroit dire de plaufible en faveur de ce 
fyft^e , ni de l’appliquer à toutes les cir- 
conftances de l’œconomie animale auxquel¬ 
les on pourroit l’appliquer. Je n’écris , ni_ 
ne dois .écrire, ni ne pourrots écrire une 
phyfiologie. On voit que ce fyftême diffère 
de celui de Vinfluente phyjîque , de eelut 
des eaufes occajîormeîles , & de celui de 
l-harmonie préétablie, pour laquelle M. 
Boerhaave paroit s’être décidé. Tous me 
paroiffent avoir des difficultés qui les ren- 
•dent inadmiffibles , & nous laiffent dans 
le cas d’en chercher queîqu’autre qui s’ap. 
paque plus heureufement à toutes les eir- 
corffiances ; celui que je propofe me paroit 
de difficultés & je ferai flatté , 

« les homnièsen état de juger de ces matie- 
res lui trouvent quelque plaufibilké. On voit 
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& que Famé Fa apper'çu , qu’elle a e& 
mie fenfacion , Ci en cohféquence elle 
a une volonté elle produit dans le 
fenforiwn le changement deftiilé à opé¬ 
rer dans quelque nerf le mouvement 
qui peut produire dans les mufçles 
auxquels il fe porte, celui qui eft né- 
ceflàire pour opérer. Faélion que la 
volonté a prefcript, & elle s’exécute; 
il n’eft pas néceiTaire pour cela que 
l’ame connoiâe le nombre des parties 
qu’elle met en action, ni qu’elle ait 
une idée exaéte de leur ftruclure & de 
leur façon d’agir les unes furies autres,;' 
il fulEt gu’elle connoifle la touche qiFii 
faut mouvoir ; elle peut ignorer toutle 
refte ; tout comme Forganifte ignore la 
compo- 

' par-îà combien eft vaine la recherche du 
ftege de l’ame ; & s’il m’eft permis de faire, 
cette remarque, ceux qui parmi les rai-: 
fons qu’ils ont employé , pour prouver 
qu’elle n’eft pas répandue dans - tout le 
corps , ont allégué qu’elle devr.oit, être di- 
vifée , ce qui eft' abfolument edntradio,. 
toîre , font preffés par la même difficulté 
en l’étendant dans tout., le ftnforium coih-. 
mune. M. Boerhaave lui-même qui à fî 
bien écrit fur la pfycoiogîe n’a pas affez 
évité cet écueil. 


DES Nerfs* 

eompoficion de l’orgue, & le fabricant 
de bas celle de fou métier , qu’il n’effc 
pas même capable de comprendre i 
& cette connoiflance, cette aptitude 
à mouvoir les touches néceflaires pour 
faire rendre quelque ton,, fbnt données 
par la nature & augmentées fans dou¬ 
te beaucoup par l’ufage. 

'Mais le fenforium n’a-t-il de mou- 
vemehs que ceux que lui imprime 
l’ame? Il en a fûrement d’autres, & 
cil peut les rapporter à trois claifes. 
Ou à ceux que lui impriment les 
nerfs indépendamment de toute ap- 
perçue & de toute volonté de l’ame, 
& il peut y en avoir de plufieurs 
eipéces î ou à ceux qui peuvent être 
produits par les îéfons dans les par¬ 
ties qui l’entourent j ou cnf n à ceux 
^ui quand il eft trop mobile ,. fe 
joignent à ceux que la volonté lui im¬ 
prime & augmentent trop leifrs effets, 
ou les troublent ouïes contrarient;, 
ç eft dans ce cas une machine trop 
délicate, de façon que quand on tou¬ 
che quelqu’une de fes parties, d’au¬ 
tres fe niettentcn mouvement; n’eft- 
çe pas à cette caule qu’il faut attribuer 
l’état de cette femme qui éroit obligés 
Zome i. Par/. H. E 
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-défaire trois ou quatre pas en arriéré^ 
quand elle en avoit fait deux ou trois 
en avant Çs'), celui d’une femme que 
_j’ai vu vingt fois pouvoir courrir & ' 
non pas marcher i celui de ce jeune 
homme qui difoit autre chofe que ce ^ 
qui vouloir dire Çt). Le begayement ne 
dépend - il pas auffi de cette caiife ? 
Je reparlerai plus d’une fois de ces 
dÜFérens mouvemens du fènforium, 
qui étoit rAijtheterium des Grecs. 

Ce iiege de communication étant 
établi, voici comment on peut fe faire 
une idée de l’adlion des-nerfs; l’im- 
preiîîon des corps étrangers fur les 
nerfs agit fur le liquide nerveux, le 
fenforium commun, en eft altéré, & 
la nature de ce changement ou feule, 
ou combinée peut être avec l’influence 
de la partie du fenforium où il s’opère , 
donnent à l’am.e l’idée de l’a<5tion du 
corps externe ; à fon tour elle agit 
fur le fenforium commune , & les ef- 
prits^ animaux différemment mûs & 
portés en différens lieux, agiffent fur 
différentes parties & opèrent diffé- 


(x) Viridet. p . 160, 
(£) Ibid. 
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ïènts mouveraens. Mais cette aaion 
des efprits mus par les corps étran~ 
gers & mûs par le fenforhim communs 
elt^elle de même nature ?‘Voici une 
nouvelle obfcurité fur laquelle on mè 
permettra encore une conje<flure qui 
lever une grande partie des 
tlimcultes , & que je foumets au juge¬ 
ment des Phyfiologiftes éclairés dont 
le fufFrage peut être de quelque poids. 

Je crois que le mouvement impri¬ 
mé par le fenforîum eït un mouvement 
progrelîîf qui fait avancer le fluide 
nerveux, qui le répand dans les parties, 
qui en employé une certaine quan¬ 
tité j c’eft le mouvement d’un fluide 
renferme dans un refervoir fbuple, 
éans une veffie par exemple , que je 
lerrerois & qui feroit fonir le liquide 
par un tube. Le mouvement impri¬ 
me au fluide nerveux par les objets 
externes eft un mouvement différent 
qui lle déplace point la mafle totale, 
mais qui fe fait par le mouvement 
particulier de chaque partie; c’eft le 
mouvement d’une fuite de billes d’y- 
voire, dont la première feule elf tou¬ 
chée & dont la derniere, ou part feu- 
E 



le, ou qui fî elle eft appuyée contre 
quelqu’obftacle qui ne la laifle pas 
s’échapper, lui fait éprouver un chan¬ 
gement proportionné à la force de 
fon aélion. Si la derniere bille d’y voire 
porte contre ma main , elle ne s’échap¬ 
pera point, mais, ma main en fen- j 
tira i’impreffion -, & cette explication 
me paroit faire comprendre affez jSm- 1 
plement comment, les mêmes nerfs 
peuvent , agir & fentir , puifque cés „ i 
deux mouvemens peuvent très aifé- 
ment avoir lieu enremblê comme 
nous voyons tous les jours que mal¬ 
gré un grand vent qui entraine l’air 
d’un côté , ce' même air entrainé 
loin d.e nous, nous tranfmet par le 
mouvement ofcillatoire particulier de . 
l'es parties un fon qui nous vient du 
côté oppofé. - 

§. 236. Je ne veux point entrer 
ici dans de plus grands détails fur 
l’action des.nerfs, telle que je viens ] 
de l’expofer, ni fur les raifons qui ! 
me paroiffent la rendre probable > mais ^ 
je vais répondre 3 quelques objec- ' 
tions contre le fyftême des efprits ani¬ 
maux , auxquelles je n’avois pas pû { 
répondre plus haut, parce que je ne | 
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pouvois le faire foUdement qu’après 
avoir expofé ce fyftême’ fur leur ac¬ 
tion; c’eft déjà avoir répondu à une 
des plus fortes que d’avoir levé la 
difficulté d’expliquer deuxmouvemens 
oppofés en meme tems dans le même 
nerf, difficulté- qui me paroit s’ex¬ 
pliquer d’elle-mèmé dans ce •fyftèmé. 
La fécondé eft celle-ci. 

On demande comment eft-ii poffi- 
bîe que le fentiment fe perde, & que 
le mouvemeilt fe conferve? ou reci- 
proquernent,. cè qui eft cependant 
plus rare , que le fentiment périîfe 
fans qüe le mouvement en fauffre ? 

Je'répons n qu’en fuppofanc deux 
niouvemens diiférens, dont l’un dé¬ 
pende de l’aélion du fenforiu?)t\ & 
l’autre de la nature du fluide nerveux, 
il n’êft point fi difficile de corapren- 
âré ,. 'comrnent Pun cefle fans que 
Pkütre- foit'altéré. Il peut arri¬ 
ver même dans, le fenforium des dé- 
raîlgèméns qui lui faffent perdre la 
feculté mouvante lans lui ôter la fen- 
tante, .&■ ç’eft-iê cas le plus ordinai- 
fê. rr Quand le fentiment fe perd ab- 
fblümênt iàns que le mouvement fouC. 
fré, il éfi; fort à ' préfumer, qu’il v a 
L 3 
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un vice îocat dans les parties, quî 
perdent le fentiment , & que le nerf 
a fouffert dans fa route entre les muf-. 
eîes & la peau qui recouvre ces. inuf- 
eles,, 0 c’eft des mêmes nerfs qu’elle- 
tire les liens r à on pourroit encore: 
dire que çorarne c’efi les nerfs qui 
font l’organe du mouvements. & que- 
quand on parle de la fenEbilité d’une 
partiec’eft ordinairement de celle 
de la peau ; que d’aiüeursdans la meniez 
partie ,, les: nerfs cutanés, ne viennent 
fou vent point des mêmes, troncs que 
les nerfs mufculaires,-il eft très pbfo 
ftbie qu’il n’exifte point encore d-ob». 
forvati-on exafte qui, conftate ce phé* 
HO mène d’une faqon certaine. 

§. 237. L’obje&on qui portoit 
ce que les efprits animaux , qui font: 
un fluide continuellement, mobile; 
n’étoient pas., propres à i-tre l’organe 
de la fenfatioii («)', & à laqueUéM* 

(u) M. DeidieR'( diffèrt. medic. 
care materiale JenTationum Montpellicr- 
171Ç.) eft, fi je ne me trompe ,, un des 
premiers qui ait. fait une objection' aflez 
fembîablefans nier le-lîuide nervéux- ; if 
attrîbuoit prcfque toute l’âélion des nerfs; 
à leurs-parties folides, & à^un rnouvemeüfe 



0 E s Nerfs. 103 

Haller a déjà répondu, fe trouve 
naturellement levée dans mon hypo- 
théfe 5 le fluide nerveux n’eft que le 
moyen qui porte au fenforium Fim- 
preflion reçue j c’eft Timpreffion faite 
iiir ce fenforium qui eft la partie phy- 
iîque de là feniàtion j Tapperçue de 
cette imprelEon par Famé , le chani 
_gement que Famé en éprouve eft la 
fenfation proprement ditte. 

§. 238. Mais, dira-t-on, la Cmple 
imprelEon lur le fenforium commurm 

qu’il n’epîique porat, mais qu’il prouve 
être_ différent de celui des cordes. Il nie 
Faction des efprits animaux , parce que les 
corps acquérant d’autant moins de mouve. 
ment qu’ils font plus fubtils, & les efprits 
animaux étant les plus fubtiis de -tous , 
leur aâiion fur le cerveau feroit fi petite 
qu’elle feroit nulle; il y a dans cette aflèr- 
tion une erreur de fait, & une erreur de 
raifonnement. Il eft étonnant que M. Kloe. 
KHOF eut adopté la difficulté tirée de la 
mobilité des efprits animaux, qu’il les ait 
crû, à caufe de cette mobilité, inhabiles- 
a tranfmettre des Impreffions durables, & 
qu’il ait penfé que la communication entre 
I efprit & le corps fe fait principalement 
par la partie foiîde des nerfs. De morbis 
miimi ex infirmato ténor e cereb. p. 7. g. 9, 

% 4 
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ne produit-elle aucun effet qu’autant 
qu’elle eft appetçue par l’ame ? Voilà 
fans doute fur quoi l’on ne peut rien 
prouver géométriquement; mais tous 
les faits rendent plus que probable » 
je l’ai déjà dit que le fenforiutn a, com¬ 
me tous lés autres -organes, fa réac¬ 
tion phyfique indépendante de l’ame » 
& il y a plufîeurs phénomènes qui pa- 
roiflenten dépendre j on ne peut point 
douter qu’une irritation forte arrivée 
par les nerfs ne foit un ftimulus phy- 
iîque qui le détermine à une réaàion 
^ar laquelle il renvoyé une plus ou 
moins grande quantité d’efprits ani¬ 
maux, indépendamment de la volonté. 
H eft même très vraifemblable que 
nette derniere propriété s’étend à la 
moëlie^ de-l’épine qui n’a cependant 
point la propriété efîentielle àu fétu 
fûrium , celle^ de laiffer appercevoir à 
l’ame les. ithpreffiohs qu’elle reqoitj 
puifqu’il eft évident que les léfîons 
les plus fortes de la moelle n’alté- 
rent pris pins les fonélions de l’ame 
que/celles d’un nerf quelconque léfé; 
Les fenfatioiîs qui étoient tranfmifes 
'à l’ame par la moelle épiniere font 
perdues; les mouvemens qu’elle exéeu» 
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toit par les nerfs qui fôrtent de la 
■moelle font fupprimés ; mais Tes fonc- 
■tions ne font'aïxfphjment point alté¬ 
rées , au lieu ‘qfu’elle's le font entié- 
*rement par Ja.fîmple preflion du cer¬ 
veau. Il^paroit que la partie de la 
moelle /épiniére analogue à la fubf. 
ance du cerveau, n’eft deftinée qu’à 
renforcer les nerfs qui partent du 
cerveau, & qu’il n’y a aucun nerf qui 
parte tout entier de cette moëiie^^ 

§. 239.' Si l’ôiv objecte qu’une caü- 
fe auffi foible que. l’influx d’une très 
petite quantité d’uiî-liquide auffi fub- 
til que les cfprits animaux , ne peut 
pas produire des effets auffi forts que 
• la contraction la plus violente des 
mufcles, & que dans ce cas l’effet 
ferdit plus grand que fa caufe ; je 
réponsrrqu’il n’y'a fans doute jamais 
d’effet plus grand que fa caufe, mais 
que fou vent on a abufé de ce prin- 
. cipe , furtout en médecine , où l’abus 
des principes de la méchanique ordi¬ 
naire eft fi facile , & a été fi fréquent 
pendant près d’un fiecle , que l’on a, 
dis^je , très fouvent abufé de ce prin¬ 
cipe J comme je m’en plaignois il y 
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a plus dé vingt-ans dans ma lettre à 
M. Rô üca.lli, en prenant pour- 
çaufe ce qui n’eft qu’une partie, fou-, 
vent même qu’une très petite partie 
de la caufe dont on omet, la majeure 
partie , ici le cas- La grande 

caufe du, mouvement raufculaire eft 
dans la difpofition eifentielle au muf.. 
cle de fe contracter, quand il eft ir-. 
rite par un ftiraulusj & la, force du. 
ftimulus ne peut non plus, s’apprécier 
-par nos fe ns que celle des menftruës^ 
chymiqües. Le ftimulus le plus fort 
-pour le mufcle,. c’eft cet efprit ani-. 
mal auquel nous ne devons flippofer.' 
ni laveur», ni odeur , ni> âcreté raé^. 
chanique , mais qui. agit fiir le mufi 
cle plus puilfamment que les liqueurs; 
âcres ». comme le blanc' d’œuf durÇL 
dilfout la mirrhe mieux qu’aucun au-: 
tre menftrue. Ce n’eft donc point. 

- proprement les efj^rits animaux quL 
opérept toute cette a<aion ; ils ne font 
qu’un agent- qui en rnet en mouve-. 
ment un pîus .puidànt s un léger agent 
'qui détend un mobile dont fàClion! 

- eft très forte. Mais-quand il reftèroit- 
quelques difficultés à expliquer l’àc- 
t4on miJfcuJaire par l’acftion des eC 
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firits, nV eai a-t-il pas infiniment 
davantage', ou plutôt ii’eft^elle pas 
abfplument inexplicablepar des cor¬ 
dons folides & très mous? Il n’efîr. 
cependant pas douteux que les nerfs 
font les moyens par le£quels ia=vo¬ 
lonté, agiflante d’abord fur le cer¬ 
veau, détermine l’adion mufculaire, 
& ces cordons ne peuvent être que 
des folides, ou des canaux remplis 
d’un fluide qui foit la partie princi¬ 
pale de leur aâion ; s’il eft impoflîbîe 
qu’ils agiflent comme des cordes foli¬ 
des â- il réfte donc qu’ils agiflent 
comme des tubes, & que leur aâiôn 
dépende de cette petite quantité de 
fluide qu’ils' verfent dans les, mufl- 
dles - 

C Qu’il me fort permis dè rappeîîer- 
îci l’exemple dont je me fervois pour prou¬ 
ver contre les MédecîDs-Anîaflftes, cora- 
bièn cette réglé générale que l’effet foit; 
toujours proportionné à fa caufe, feroiV. 
feuife, fl dans cbaque cas-on ne vouloit' 
îeconnoître pour, caufe que là premieré-, 
adlion. Un morceau d’acier frappe une pièfre ' 
.B fufil avec une force' telle que peut rim- 
primer un. enfent de fept ou Huit ans jf ir 
ibrt. une- étincelle qui tombe fur des ma- 
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- § 240. L’objecflion tirée de la vi- 
telTe prodigieufe que devroit avoir le 
fluide nerveux pour opérer une célé¬ 
rité qui ne laifle appercèvoir aucun 
intervalle , foit dans les fenfations 
foit dans l’exécution des mouvemèns, 
entre l’application de la caufe & l’effet ; 
cette objeélion , dis-je , tombe, .& M.': 
SÉNAC (y) l’avoit déjà levée, en fai¬ 
sant attention; 1°. que les forces de 
la mature opèrent des mouvemeris 
bien plus vîtes encore qu’on ne peut 

tîères cotnbuftibles, il ein-éfulte l’incendie 
de toute une ville, & cet incendie pro¬ 
duit des mouvemens prodigieux ; eft- 
ce le bras de cet enfant qui en eft la 
caille; .non, il n’eft que le .premier chaî¬ 
non de cette caufe, & dans une multitude 
de faits phÿfiques nous ne voyons que ce 
premier chaînon ; nous le prenons pour 
“toute la caufe , & il n’en eft quelquefois 
qu’une infiniment petite partie. En général 
la caufe eft fouvent partagée, & fi l’on 
■ ne combinoit pas l’effet de la 'réceptivité 
à celui de la première aétîon , i’axiome que 
l’effet eft proportionné à fâ caufe feroit 
démenti à chaque inftant , furtout dans 
l’œcônomie animale-. Si principalement 
dans l’hiftôire des maux de nerfs. 

- t, 3. p, §4, 
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fuppofer celui-là ; 2°. que cette fup- 
pofîtioti n’eft point nécelTaire. Il eft 
certain que Içs tuyaux nerveux doi¬ 
vent, dans l’état ordinaire, être tou¬ 
jours pleins , & dans des tuyaux tou- 
jours pleins, toute pfèffion. à une des 
, extrémités fe remarque dans le même 
moment a l’autre; ainfi lé moment 
où l’objet a^tfur les fens, eft celui 
où le fenforium communè eft affetSté, 
& celui^où le fenforium çàminune agit, 
eft celui où le fluide s’épanche dans 
le mufcle, qui fc contraéie au mo¬ 
ment même où le ftimulus lui arrive. 

§. 241. Omtire encore une objec¬ 
tion de la difficulté d’en a\n3ir une 
aflex grande quantité dans 4es mou- 
vemens violens, forts, foutenus, & 
de celle de favoir-où le placer quand 
on eft long-tems fans remployer. 
Cette difficulté qui paroit fpécieufe fe 
ieve aifément avec un peu d’attention 
** uux loix de l’oeConomie animale, & 
ce que je dirai là-deflus., fervira de 
principes pour répondre à quelques' 
autres objections qu’il feroit fuperflu 
de détailler. Aucune fécrétion ne fe 
fait avec une égalité coiiftante, il y 
des xnomens où elles fout très abon- 
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Salîtes, d’autres, où elles font- extr©^ 
Hiement ralenties , Sc cela dans celles» 
i^ui ©lit des refervoirs comme dans 
eelies qui n’en ont point. La même; 
fecrition fe fait dans quelques ani- 
niaux avec refervoirs, dans d’autres 
fëns refervoirs & c’eft une loi conf- 
fcante que quand l’emploi de l’hu¬ 
meur féparée eft tardif,, la fecrétiottî 
ih ralentit quand cet ^ emplpi eftt 
prompt OU; répété la fécrétion eft ra¬ 
pide. Gette inégalité dans le befoiiii 
Sc le tems des excrétions étant iné¬ 
vitable, ii falloir néceirairemeiit que 
lés organes fécrétoires fulTent arran¬ 
gés de feçon à pouvoir opérer avec: 
plus ou moins de vitelTe. La fécrétion 
de îa faiive en fournira un^ exemple: 
fènfîble à. quiconque y: réfléchira 5.- 
i’homme qui ne feit qu’un repas &: 
Mn gros repas par jour , en employe- 
plus dans une Meure que dans les; 
autres vingt-trois heures du jour j ce¬ 
pendant; la fécrétion fe fait continue- , 
ment, mais fs fait moins abondam¬ 
ment les canaux falivairescar il n’y 
a point- de refervoirsfe remplilTent. 
autant qu’ils-peuvent f être fans diften- 
fion douioureufe 5 leur évacuation eft- 
lans. doute, continue ,-.puifque la haus- 
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e%e efti toujours humedée> mms très^^ 
lente ; le fatig qui lè prëlente aux 
organes fecrétoires pendant ce tems 
-de calme n’y lailTe pas tout es qu’il 
pourroit y laifler fi quelque chofe- 
- y Uicitoit une évacuation plus abon¬ 
dante , une plus grande quantité de 
lai^ repafle alors dans les, veines fans 
palfer par le point où la fécrétion 
le raiti Le befbin de lalive arrivev lès 

canaux bienremplisfê vuident d’abord 

avec force, & la fécrétion fe faifant. 
avec beaucoup de vitelfe , fournit pen¬ 
dant très 4 ong-tems fans que fes four- 
ces paroident mrir. L’enfant au feim 
ne crache jamais, & ne mâchant rien; 
employé peu de faîive ; des qu’il vienfe- 
a. poulfer les dents,, & qu’il a un fti- 
muîus continuel dans fa bouche , if 
peut feliver prefque continuelle ment: 
& très abondamment,, jour & nuit,, 
plulîeup mois, de fuite. Il en, eft, om 
au moins, il me paroit qu’^ii peut em 
être parfaitement de même dii ôûide: 
ne^^euxi quoique la féparation pa^- 
nojife s’en faire j>ar une autre mécha^ 

nique.,-, elièr-elî c_ontiu€lie-(^^^3 maisi 

j^crstiQ-jîuidL mvûMi 
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il y a des tems où elle eft t^ès lent^ ,' 
où elle üe fe fait qu’eti petite quan¬ 
tité y les tubes nerveux s’emplirent 
autant qu’ils peuvent l’être fâns-doù- V 
leur î l’évacuation qui s’en fait- eft , 
très peu confîdérable-mais il-'eft 
plaufîble qü’elle ett cependant habi-- 
tuelle s fôit qu’elle fe fafle par les ' 
vaiifeaux abforbans , que l’on ne peut ’ s 
fans doute pas refufer aux parois des i 
tubes nerveux , foit qu’elle re faCe | 
par leurs extrémités ouvertes du dans r 
les mufcles ou dans les diiférentes i 
cavités î & cette petite évacuation ha- ; 
bituelie, imperceptible , involontaire ^ 
eft peut-être néceiTaire pour préve- < 
nir les inconvéniens de la ftagnation , 
pour entretenir la fécrétion , pour 
maintenir le bon état des mufcles, - 
pour aider les fondions de tous les 
organes î elle eft entretenue par la ' 
preffion même des vaiifeaux du cer¬ 
veau ,* par k force de la circulation 

Jiibfîantia corticali. Continuus ejî inc^rejjiis 
'Jluidi nervei ex coftice in medidlarn. Con- 
' tiniais ejl ingrejjlis Jluidi nervei ex medullà 
in fibras medullans nervorum., ARKOLP, 

De motü Jluidi nervei §.9. 
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à . laquelle les plus petits vai^aux ar¬ 
tériels ne font jamais entièrement 
fouftraits ; par l’adiion des vaiifeaux 
qui font dans leur voifinage, ou dans 
leurs enveloppes même i par raclioii 
des mufcles entre lefquels il palîènt : 
ainfî on voit qu’il y a trois efpeces 
de^ mouvement^ dans les efprits ani¬ 
maux. 1°. Celui dont je parle actuel¬ 
lement qui eft un mouvement pro- 
greffif très lent, mais habitqel, ana¬ 
logue à celui de la circplation (a). 

2% Un mouvement progreflîf très 
vif, qui opère le mouvement mufculai- 
re, & qui leur eft imprimé par Tadion 
du fenforium commune , foit que cette 
aètion foit déterminée par la volonté , 
{bit qu’elle foit la fuite nécelïaire d’une 
irritation niéchanique , car il eft diffi¬ 
cile, comme je l’ai déjà dit, de mé- 
connoitre l’exiftence de cette derniere 
force, & dans le fenforium, & dans 
la moélle de l’épine, qui a avec lui 
quelques fonélions communes , mais 
ïioii pas toutes. 

(«■) M. Lieutaut a déjà très bien vè 
que ce mouveaient progfeffiC devoit être 
très lent. MJJait Anàtom^'^, 697. . 
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3 *. Le mouvement ofcillatoire des ■; 
parties au cerveau occafionné par l’ac^ 
tion des objets externes. Ces mou¬ 
vements ont été très bien vus par 
Mr. Haller ( h '), & par M. Arnold . 
qui ne fe trempe qu’en croyant lé ^ 
mouvement naturel çonftamment uni¬ 
forme ; & en admettant les veines 
îierveufes dont je crois adueUement. i 
fe non exiftence prouvée Çcy. ^ ; 

Quand le befoin augmente, la îé- , 
crétion augmente en proportion dé ' 
ce befoin^ l’aélion mufeulaire long- - | 
teras l^utenue détermine une féeré- 
tion beaucoup plus abondante, com¬ 
me l’irritation de la gencive déter- ' 
niine une plus grande évacuation de 
falive , mais d’une autre maniéré y fî 

(6) L. lo. S. §. 

( c ) Be motü fiuidi nervtt per fibrap 
nervorum. §. 24. 29,. 50. Fluidamner^ 

•oeum vl moventc ncaurali , Jibi Jemper 
Aquali^ per cylindracms fibras me^llores 
ntrvorum^rtur aquabili celeritate. In Jcnfü 
aupetur celeritax quâ aim fliddiup ner- 
i>eum movetur per fibras nervorum redit'.-, 
centes ab erganô ad encephalon. In motü 
producendô augetur celeritas motûs jluidi ^ 
servei quâ feriur per fibras medullares adL 
^ÿcentet ad fibram mufcularem» 

0 
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Firritation eft dan^l’organe fécrétoire 
même, & eft accompagnée d’une er¬ 
reur d’idées confiderable, comme dans; 
les maniaques, elle peut fe foutenir 
pendant des mois entiers ^ s’il y a 
une ceflàtion de ftimuhas très longue», 
elle peut pendant tout aufli long-tems 
être réduite à la plus petite q[uantit4 
poiEble^ La fécrétion eft plus abon¬ 
dante partiellement, fuivant les par-. 
ties où le befoin exifte. Mais quoi¬ 
que cette fécértion puilTe être foute- 
nue & eontinuée très long-tems » par 
des i-rritations ejxtraôrdinaires , il n’ea 
éft pas moins; vraF que dans l’état 
ordinaire elle: afes bornes, qu’on ner 
P eût point outre paffet fons que la 
machine en fouiFre ;; il faut qu’il y 
ait dans le lang une certaine quantité; 
de matière déjà élaborée à un certain 
point par les autres organes, pour 
que le cerveau puifle préparer la quan¬ 
tité fujffîlante d’éfprits animauxi ainfî 
quand l’aétion s’eft foutenue un cer¬ 
tain tems,. la réparation des, efprits 
animaux eft beaucoup moins abon¬ 
dante» les tuyaux nerveux ne font: 
j|as à bjeautQup. ptès^ mÎB.. ttadus.^ 
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les impreiîîons des objets s’émouffent, ' 
& deviennent, plus foibles ; Padion 
neceflaire pour foutenir les mouve- 
mens niufculaires qui ont toujours 
lieu chez l’hornme\qui n’.eft pas dans \ 
l’attitude d’être couche, s’afFqibîit; ' 
les niufcles ceifent d’agir /& les par- ^ 
ties-qu’ils foutenoierit tombent par i 
leur propre poids. Dans cet état Pappli- | 
cation d’ün fort ftimulus peut réveil- > 
1er la fécrétion, & ranimer tous les [ 
mouvemens; fans cela, elle fe ralentit l 
:îpeu-à-peu , & 'fe réduit bientôt'au ; 

moindre degré pofl^l C i l’animai s’en- i 
dortj & l’élaboration par tes autres j 
vailfeaux continuant pendant ce tems- i 
îà, la maifè des humeurs fe trouvé ’ 
repourvue de parties propres à là fé¬ 
crétion; elle recommence, les tubes 
nerveux fe reraplillVnt,,'dé ilbu^^eaü 
à ce point qui rend 'toutes'lèurs acf 
tions les plus aifées poffibîeS ; dané 
cet état la plus légère caufe externe» 
ou le fimple malaife 'qui refui te, pour 
line machine très délicate, du befBin 
4’aclion rend l’aptitude aux fenfatidtis j 
on eft prêt à recevoir toutes les im- 
preiKousj & à exécuter tous les moi^ 
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Vetïiens (^d), î on eft reveillé. Si quand 
la majeure partie du cerveau dort il 
refte quelque irritaîioii' dans quel¬ 
que partie du. fenfornim, lè fluide qui 
sy trouve encore aura quelque mou¬ 
vement & il s’y fera un peu plus de 
lecretion qu’ailieurs j mais ces mou- 
vemens feront irréguliers , & ils ne 
donneront à l’ünie que des idées in¬ 
connexes , c’eft les rêves. Si les par¬ 
ties du fenforium qui lui ont fait ap- 
percevoir plufîeurs heures le même 
objet, ne viennent pas à ce degré de 
calme auquel reviennent toutes les 
autres , elles éprouvent des mouve- 
mens femblables à ceux que l’objet 
leur faifoit éprouver j l’ame jugera 
qu’ils dépendent du même objet com¬ 
me elle juge que les nerfs irrités dans 
le tronçon d>n bras amputé , fouf- 
a tel ou à tel doigt parce que 
cefl;^ à ce doigt qu’elle avoir accou¬ 
tumé de rapporter la caufe de ce mou¬ 
vement; elle croira voir ces objets, 

Cd) Il me paroit que tous les phénomè¬ 
nes du_ fommeil dans les différens âgés 
& les dllFerentes cîrconftances peuvent s’ex¬ 
pliquer aifément, mais ce n’ell pas ici le 
lieu de le faire., 
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& difFérens faux mouvemens dans le 
cerveau, joints aux dijŒereiites fauffeS 
liaifons que l’ame en fera, produiront 
les rêves les plus îbutenus & les plus 
fantaftiques , qui nuifent toujours, 
parce que ces faux mouvemens fati¬ 
guent les organes & troublent la fécré- 
tion. 

' Après ces nuits rêvantes on n’eft 
pas repofé, parce que l’on n’eft pas 
parvenu à ce degré de calme nécefïaire 
pour que l’organe de la feparation 
reprit toutes fes forces { « ), & que la 
réparation Fut fuffifante. 

Mais, dit-on encore, la réparation 
'du fluide nerveux ne doit - elle pas 

fe) Toutes les parties du corps perdent 
par l’action, c’eft ce qui les met dans le 
cas d’avoir befoin de fe reparer par là nu¬ 
trition, mais la réparation ne peut bien 
fè faire que dans le repos; ainfi quand une 
partie rèfte long-tems en aarion elle perd 
trop fans reparer, cela apporte néceflairé- 
onent du changement dans fon organifa- 
tion, & fon organifation changée doit âité- 
rer fes fondions ; on doit comprendre par-/ 
la comment l’action du cerveau trop con-, 
■feuée peut déranger les facultés pour tou¬ 
jours. Je rappellerai ce principe en parlant 
de la folie. 
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istre irnaienfe, & le cerveau peut-il 
y fufEre ? Cette objedlioii eft la plus 
futile de toutes celles que Pour peut 
propofer î nous ne favons pas com¬ 
bien il faut peut-être peu d’elprits 
animaux: pour produire l’aélion muf- 
culaire la plus forte, & nous voyons 
en general que des cavités aufîi im¬ 
perceptibles que celles des lïerfs, qui 
ifont qu’un rapport infiniment petit 
proportionneraent a la cavité des vaiC- 
féaux fanguins qui fe portent au cer¬ 
veau, ne peuvent faire qu’une diffî- 
pation peu confîdérable, en coraparai- 
fon de la fource qui les fournit. 

Si quelque caufe maladive impri¬ 
me au fenforinm des mouvemens iii- 
dépendans des objets externes , il en 
relultera toutes les efpéces de délire , 
comme on le verra ailleurs. 

Je né m’étendrai pas davantage fur 
la nature & la faqon d’agir des nerfs s 
je vais finir cette partie par quelques 
remarques fur les ganglions &. fur les 
enveloppes des nerfs qui font fouvent 
le fiege de leurs maladies , & pafTer 
enfuite à un court tableau des fonc¬ 
tions des nsrfs. 



•f 

Ï20 Description 
A R T I C L E X I I. 

Des ganglions. 

§. 242. J’ai donné une définition \ 
ou plutôt une defcription des gan¬ 
glions. § 26, je voLidrois pouvoir dire 
ici quel ell leur ufagej mais la phyfio- 
logie n’eft pas encore alTez avancée pour 
.cela, peut-être même qu’on Figno- i 
rera toujours. Cependant parmi des 
fyftêmes erronés on trouve des cdn- ! 
jeôlures heureufes j je dois rendre' 
compte des uns 8 c des autres. ? 

Les ganglions ont déjà été connus 
de Galien. îl donne une idée -de 
leur ftruclure qui pourroit faire Tsoii- 
jeâurer ce qu’il penfbit de leurs fonc¬ 
tions (/) > ce n’eft cependant pro-' 
"prement qu’à Fallope qu’il faut 
commencer leur hiftoire j il aurait 
même voulu s’attribuer leur décou¬ 
verte , mais Vesale. la revendiqua ' 
pour Galien. Eustache en a exac¬ 
tement 

Cf) De vfu partium. 1 . 16. ch. ç. 11 croit 
que les nerfs groffiffenc un peu dans le gan¬ 
glion puifqu’il les trou voit plus gros à leur 
fortie qu’à leur rentrée. Chart. t. 4. p; 681. 
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tement connu plufieurs ; Vü^lis & 
"ViEussENs (g') les ont décrit} ce 
. dernier dit même que les nerfs font 
reunis dans les ganglions fous ces en- 
veloppes pleines de fang pour rece¬ 
voir quelque avantage de cette elpéce 
de fomentation fanguine qui ranime 
leur force langiiiffante. Quelques an-- 
nées après , Lancisi s’occupa de leur 
nature, dans une lettre à M. Mor- 
GAGNi^è},* mais il négligea les objets 
les plus eÔèntiels, la diftribution, le 
partage & la fortie des nerfs j & ju¬ 
geant mal, il crut voir une tunique 
mufculaire qui n’exifte jamais (i), 
& à laquelle il donne foffice d’aider 
par la contraélion le mouvement du 
âuide nerveux, comme le cœur déter- 


(^) De nervis. 1 . 3, chap. ç. p. 189. 

DiJJertatio epijiolaris Rom. 1718. 
^OKGAGXi adverfaria anatomica n. ç. 
p. Il O. &c. 

(z) Les anatomiftes modernes qui ont 1 
examine le ganglion en fulvant fa defcrîp- 
tion 1 ont trouvée très erronnée. Voyez une 
très bonne differtation de jM. Haase. Dé 
gangliis nervoium Leipfich 1772. mais on 
doît dire que vraifemblablement M. Lan- 
cisi n’avoit pas fait les différions W 
-Bieine. 


Tarn. I. Part. JL 


F 



im ' Description 

mine ^celui du fang, & d’ètre en futî- 
fîde au cerveau pour déterminer le 
fluide nerveux au gré de la volonté ; . 
mais outre que cette membrane mu£- 
culaire eft une chimère ; outre qu’il 
eft ridicule de vouloir, faire aider le 
mouvement nerveux qui efl: plus 
prompt que le mufculaire par ce der^ 
nier, j:e qui revient prefque à faire 
opérer la caufe par Feifet; les gan¬ 
glions ne Fe trouvent que peu dans 
les nerfs qui opèrent les mouvemens' 
volontaires , mais prefque unique¬ 
ment dans ceux qui opèrent lés mou¬ 
vemens vitaux ou naturels fur lefqueîs 
la volonté n’a aucun empire j 
ainfî ce fyftème ne devoit être connu 
^ue pour être rejette, & il eft fort 
étonnant que de nos jours on l’ait 
de nouveau adopté (/} » & que M. 

Ck j 'Nous verrons plus bas un (yttême " 
fondé fur cette obferyation , & diamétra¬ 
lement oppofé à celui de Lancisi. 

Le Cat Diiïêrration fur "là fenfibi- 
lité des méninges &c., art. il eft vrai 
que M. Le Cat change le fyftême de Lan- 
eiSl , en difant ; le cfanglwn. rCeJl que le 
tronc nerveux deoemi riiufcaïeux ^ comme 
glanduleux, p, 22 exprefiioa que je ne 
comprends pas. 
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“WiNSLOW nième paru l’ad- 

‘ jV 243. "M. Goëter datis fon com^ 
p'enâ & dàifs jfîi" GÙvrage 

qlù^ " j’ai déjà' cité & qti ï\ {JèVrbit être 
pliis' |tiidié 'qii’il ,be' r'eft'^ar^lés mé^ 
decin$ (n)', partant .;d’u 11 priiieipe 
vrai, '& .qu'e j’âi dndiqqé plus haut_i^.» 

qdr eft que fPadtidii des'vàilfèkux fàit^ 
güins'^^-dé" au pl'Quverpeht prqgreïîîf' 
Deryeux, & remarquant qu^”' 
dés' vaiiTéaux ' fari^iiiiis qu’ils 
reçoivent à leur ' fqrtié^du crâïïe , d 

8 c dé\%nir irica- 
pÿblè d’qperêx^bet _eiFet;,f a 'crû que. 
^.s étplent ma. magaziil ou 

..CPi^lÀ^aîté.'des. herfe.- §/ L 2. p» 
TC^ypit même ajçuèe^ iyftêrhe^ dé 
Làrùcfsi i'il recont^ôîîidit dans les ganglions 
un mêlaôgfe de febftànce eëodrée &' de fub& 
tance médûUaiféVdu; Te féparoient des. eC. 
prjts apjînaaxtçt^QXg dan« âutant;de petits. 

M, Mo,S- 
preouerf ouvrages ayoït 
laiile fintrevoTr ün léguer pencljant a* adoptét 
ce jyfterfie i'is’en défend dans fon defnîee 
ouvragé:-- -■ . L 1- : 

Tepurgat. § 799.-goo. gor; 
to,-îîpend ç,;^ 4 . ;-trdt. 17. où il y a d>xceU 
lentes chofes fur les nerfs & les ganglions 
F 
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ils paflbient pour y- recouvrer de nou¬ 
veaux vaiffeaux fanguins , dont il 
voyoic eu effet,, q.yç , les çmembran^és 
- des ganglions, etoi ent' „exî>rêrrièmeni: 
garnies,i & Vpn pouiçroit ‘ faire ünè 
reinafp|ue,;en.-^vejpr dp.cé .^-fteme, 
que l’auteur né paroit jpoint avoir far¬ 
te, ç’eft que les nerfs qui fe diftri- 
buent aux mufçles ,dpiit l’avion, peut 
fans doute fufHre, pour aidèf ce'fnpii-C 
vement progreffif, h’ont ppiiit de gàh-' 
glions qui fe, trouvent tous dans‘les - 
nerfs moins expôfés à l’aélipn raufcü- 
îaire ; mais ij d’un autre côté on 
obferve , que les enveloppes ner- 
veufes ne font point bornées aux vaif- 
féaux ianguins qu’elîes reçoivent à 
leurs origines , mais qu’elles,, en re- 
qoiventr dè nouyeaux dans ; dîfféréiis 
endroits de leur route, on verra que 
le befoin auquel GÔRTER vou- 
loit pourvoir; ne. f^^ pas; & en 
faifant attention à ce que nous con- 
noiflbns dés gâriglioiîs , bh verra que 
quçi qu’ils forent gariiis de plufîeurs 
vàifleaüx . fanguins, . cet appareil ne ; 
peut pas être deftiné à en regarnir 
les enveloppes nerveufes y la nature a 
employé un moyen plus fîmple pour 
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«eïa, c’eît de leur en donner, comme 
on vient de le dire, qu’elle tire des 
troncs voifins, & qui s’y portent direc¬ 
tement de diftances en diftances ; ainfi 
ce fyftème n’eft point le vrai. 

- §. 344. Celui qui regarde les gîan-^ 
glions comme des organes fécrétoires 
efl: encore plus dénué de fondement, 
puifqu’^outre les nerfs, les vaifleaux 
fanguins & un tiflu cellulaire fort fer¬ 
ré , fubftance plus étrangère qu’au¬ 
cune autre aux organes fécrétoires, on 
n^y trouve rien j & M. Meckel l’a 
fort bien remarqué dans fon mémoire 
fur le nouveau ganglion du fécond 
rameau de la cinquième paire f 0 
ceux qui croyent, dit-il, qu’il fe fait 
dans les ganglions une nouvelle fé- 
crétion du fiuide nerveux, fe fondent 
fur ce^que les ganglions ont un plus 
grand nombre de'vaiâTeaux, & une 
couleur plus rouge que les nerfs; mais 
cette conclufîon n’effc nullement jufte , 
puifque les organes qiii fervent à la 
îecrétion des efpiits font d’une fubC- 
tance fort tendre , au lieu que lee 

{o') Mémoires de Berlin, pour 1749; 


Description *• 

ganglions ont une dureté to.iite par¬ 
ticulière. ’ " - ■ " 

§. 24i:. M. Tarin tomba dans une 
erreur bien oppofée à celle de M. 
"WiNSLOW, 8 c au lieu,d’en faire de 
petits cerveaux, il établit î^ue ce n’étoit 
pas même des pàrties' e’ffentîelîes j, ni 
organifées , mais des efpeces de callo- 
iîtés, oudetümeurs accidéntellès J foir- 
jnées par ie tiraillement, \& frottement, 
la conifrejjîon , ou autres mouvement 
mèchaniquesi oii croiroit que M. Ta¬ 
rin parle/des ganglions qui fe for¬ 
ment ordinairement après quelque 
accident dans les gaines des têndoiis 
des bras ou des jambes. L’brgariifa- 
tion reguliere des ganglions , leur 
nombre à-peu-près toujours le même, 
deux circonftançes qui ne dénotent 
pas des formations aecîdentelles, le 
rapport affez généralement conftant 
entre lagrbHeur des Uns & des autres, 
la poiition des plus importans parmi 
, les parties les plus molles de tout le 
corps, l’impoflibilité de croire que les 
nerfs. puifent fupporter des îrotte- 
nieiis alTez confîdérables pour y pro¬ 
duire des cals fans que leurs fonctions 
«n fuflènt iéfées, Teffet de - ees- gan- 
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glions morbifiques qui fe trouvent en 
ofFet quelquefois, comme je le dirai 
ailleurs, & qui paralyfont les parties 
inférieures, comme M. Tarin lui- 
même l’a vû 5 enfin robfervation conC- 
tante que les ganglions font, comme 
le cerveau & les nerfs , plus' grands 
proportionnellement cbe2 le fœtus que 
dans l’adulte, c’eft-à-dire , avant que 
la caufe qui doit les former ait agi 
qu’après, on fera furpris qu’un hom¬ 
me qui avoir de la réputation en ana¬ 
tomie ait pu imaginer un fyftême 
auiîî dénué de toute apparence de vé¬ 
rité (p). 

"§. D’autres phyfiologiftes 

avoient cru que les ganglions ont été 
joints aux nerfs pour en arrêter rébran¬ 
lement de peur que cet ébranlement 
porté jufques au cerveau ne caufot 
quelque défordre dans l’origine com¬ 
mune des nerfs ; mais , comme le 
remarque M. M E c K E e ( q ") , 
cela ne s’accorde point avec l’expé¬ 
rience, puifqu’on remarque au con- 

( P ) C’eft dans F Encyclopédie que ce 
lyftême eft expofé au mot ganglion 7. 

( g) Mémoire de Berlin pour 1749. me- 
sne endroit, 

F 4 
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traire que les nerfs qui ont le plus 
de ganglions , corntne lé nerf inter- 
coftal font pafler avec beaucoup de 
promptitude & de vivacité les im- 
preffîons dont ils font eux-mêmes 
affectés aux autres nerfs avec lefquels 
ils ont communication & au cerveau. 
M. Meckel donne enfuite fon pro¬ 
pre fentiment fur les ufages dès gan¬ 
glions, & il leur en reconnoit trois 
(y). Le premier eft de divifer un 
5, petit nerf en plufîeurs autres nerfs# 
5, & d’augmenter par-là le nombre des 
,, rameaux nerveux; le fécond de faire 
„ parvenir les nerfs commodément 
„ par des dire< 5 lions différentes aux 
3, parties auxquelles ils font deftinési 
„ & le troifîeme de réunir plufîeurs 
53 petites fibres nerveufes en un gros 
nerf (r). Cet illuftre anatomifte étaye 
Jbn fyftème par l’expofition anatomi¬ 
que des ganglions. 

Le premier ufage lui paroit le prin- 
oipal, & il l’établit, parce que l’on 

(r) Ibid. §. 14. 

(i) M. Cheselden anatomy. p. 247 * a 
srû utile de faire remarquer que les gan¬ 
glions ne réuniffoient que les nerfs du même 
«ôté, & jamais ceux de deux côtés. 



D E s N E H. F s, 129 

voit que le nerf en entrant dans le 
ganglion fe dépouille de fon envelop¬ 
pe i qu’il s’y fbudivile en plufîeurs 
cordôiïs i qu’il en reflbrt par-là même 
un plus grand nombre de rameaux 
qu’il n’y en étoit entré, & qu’ils en 
fortent tout revêtus d’une enveloppe 
moins denfe & plus rouge que celle 
qu’ils avoient^épofé en y entrant. Le 
ganglion ophtalmique dans lequel il 
n’entre que deux rameaux en fournit 
ûx ; le maxillaire n’en reçoit que trois, 
& il en reflbrt cinq, inc, quelque¬ 
fois fept. _ 

“ Le feconct'ufage, celui de con- 
3, duire des nerfs aux parties du corps, 

33 où il s’agit de dîlpofer des rameaux 
33 en différens endroits, & avec une 
-33 direélion différente, mais en fai- 
3, Tant partir-ces laerfs du même pointy 
33 femble démontré par prefque tous 
33 les ganglions^ du nerf intercoftalj 
33 le ganglion méfenteri que, par exem- 
33 pie, envoyé pour ainfî dire , d’un 
33 meme centre, & difpenfe des nerfs 
33 dans toute l’étendue du canal des in—- 
y, teftins, au foy e, à la rate, aux reins(/). 

(.t) Les nerfs qui Ibrtent du ganglion c» 

F 5 
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Si tous ces rameaux avpieiit dît 
venir féparés du cerveau, auffi fins 
qu’ils le font après leur divifion , il 
auroit été à craindre que leur extrê¬ 
me fine^ ne les rendit, fujets à beau¬ 
coup d’accidens dont ils font à l’abri 
quand ils arrivent, pr^fque jufques 
*su lieu de leur deftination , réunis 
en un feul cordon couvert d’une 
forte enveloppe. Ne pourroit-on pas 
rendre l’idée de M. M e c K E l . en 
comparant les cordons principaux 
qui arrivent au.ganglion, à de grands 
aqueducs qui amènent l’eau dans des 
réfervoirs cooimuns , d’où la diftri- 
bution s’en fait aux différens appar- 
temens du quartier"?:.Et:|îe pourreit- 
on pas ajouter que fi tous les nerfs 
qui fortent d’un ganglion ùonfidéra- 
ble avoient dû venir du cerveau déjà 
aufii divifés , il auroit fallu à chacu¬ 
ne de ces divifions une enveloppe 
particulière , & que la fomme de tou¬ 
tes ces enveloppes auroit fait un vo¬ 
lume qui auroit pù être gênant dans 
plufîeurs endroits ? L’épargne de ces 

fortent -non feulement par fa partie îiùe- 
sieure, mais auffi par fes côtés. 
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enveloppes, ou piutôt de la place 
qu’elles aüroieub pris n’eft-elle point 
un des avantages du ganglion 

Le troifieme ufage eft celui de réu.- 
nir plufieufs fibres nerveufes en un 
gros nerf ; ufage qui eft évidemment 
celui des ganglions des nerfs de l’épi¬ 
ne, & ce font les ganglions les plus 
fimples. Comme les nerfs qui fbrtent 
de la moelle épiniere ont des origi¬ 
nes diiférentes , & qu’il importoit 
peut-être à la fureté des fonélions, 
comme je l’ai dit plus liant, quecha-- 
que partie eût des nerfe de. ces difie- 
rèntes origines, la nature s’eft fervie 
ici des ganglions comme du moyen à 
l’aide duquel les fibres.d’une origine- 
fe mêlent à celles d’une autre pour 
Caire des faideaux mixtes. 

§. 247 - autre célébré 

anatomifte de Berlin, & ami de M. 
Meckel, dans un mémoire fur les 
enveloppes des nerfs {w), acquiefee 
pleinement à tout ce que M. Mecked 
a mis dans un fi grand jour fur là 
doctrine des ganglions, êc fur leur 
ïitilité î il infifte furtout fur la ma- 

fn) 'Méoioires de Berlin p. 1,751, 

¥ 6 
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niere intime dont les nerfs qui vien¬ 
nent de différens troncs s’y mêlent, 
& il eft perfuadé qu’il ne fort du gan¬ 
glion aucun petit rameau qui n’ait 
reçu quelques fibres de tous les troncs 
qui aboutiflent à ce ganglion (xy.£e 
mélange eft bien plus intime que dans 
lès fîmples pléxus dont j’ai parlé §. 27. 
ou les troncs d^érens qui les forment’ 
font plutôt pol% à côté l’un de l’au¬ 
tre , dit M. ZiîSN , ou fîmplement 
collés, que les fibres nerveuf^ ne 
dont mêlées entr’elles. 

§. 248. Si ces obfervarions ne don¬ 
nent pas tous les ufages des gan¬ 
glions 9 au moins elles en donnent 

(;») Voici l’idée de ces deux Meffieurs: 
il entre dans le ganglion trois branches 
nervcufes, p. ex. compoféès chacune de qua¬ 
rante filets fous une enveloppe commune 
dont Us fe dépouillent dans le ganglion , où 
chacun de ces filets s’ifole ; à la fortie do 
ganglion il fe reforme de petits faiffeâux, 
mais beaucoup plus petits & plus nom¬ 
breux ; au lieu de trois, il s’en forme vingt, 
mais au Heu de quarante filets, chacun n’eriL 
a plus que Gx, deux de chaque tronc; & 
au lieu de trois enveloppes il s’en reforme 
■vingt auxquels la celluiofité du gar^glion 
donne leurs origines. 
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une partie, elles font utiles & il efl: 
important de les avoir faites ; mais 
elles ne doivent point empêcher 
qu’on ne s’occupe à de nouvelles re¬ 
cherches fur les fondions de ces corps 
fîngulïers. 

M. JoHNSTONE, célébré Médecin 
Anglois, s’en eft occupé dans un ou¬ 
vrage fort bien-fait; fon fyftême 
eft très ingénieux, & mérite d’ètre 
connu (y). Il part d’un principe très 
vrai, déjà indiqué plus haut; pour 
parvenir, dit-il, à la connoiflance des 
ganglions , examinons quelles font 
les fondions & les caradéres des par¬ 
ties auxquelles fe diftribueiit les nerfs 
qui en partent ; & en faifant cet exa¬ 
men , il trouve que ce font celles 
dont les mouvemens font abfolument 
indépendans de la volonté, & dont 
les fondions font les plus importantes 
dans la machine humaine, le ccpur 
& les vifcéres abdominaux 5 cette in¬ 
dépendance dans les mouvemens ne 
dépendant point des hbres mufculai- 

(i/) An FJfai on the ufe ofthc ganglions 
of the nerves by James ' JoHNSïOXE, M. 
D. 8?. Shrewbury 177». 
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Tes qui paroilTent (ie même nature dans 
ces, parties que dans les autres, elle 
ne peut dépendre que des nerfs ; mak 
ces nerfs ii’ont de caraâere dillindtif 
-q[ue les ganglions 5 ne peut-on donc 
pas en conclure ^ ^ que /er ganglions 
font roYgane dont la nature fe fert pour 
rendre le mouvement du cœur ^ des 
'ànteftim ahfolument indépendant de la 
’volonté [ Z ]. H établit que c’eft l’inter- 
«oftal, celui de tous les nerfs, comme 
le favent tous les anatomiftes, ' qui a 
le plus de ganglions { a: ], celui auquel 
ils paroilTent IniguHérement afîedléF^ 
q|.ui fournit la majeure partie des nerfs 
du cœur & des inteftins.-Il remarque 
que le ganglion leiiticutaire fe diftii- 
îjue prefqu’uniquement à ruvée dont 
le mouvement eft involontaires que 
. 

Cal ïbîd. fe<a. 2 . p. I 9 , 

fflj Super omnes nervos, mtercojinlî ^ 
^anglia funt freqiientijjîma , in cervice qui- 
déni tria ; in ihorace , lumbis & pelvi tôt 
■quoi nervorum exfpinali meduUàpropagU- 
ner intercojîalis rux.ipit\ tumin cor dis vi- 
iciniâ , Jab diaphragmate , circà arteriA 
A-œliacA ^ mejentcrica originem , 0^ circà 
rehempajjîm. Hai,i*eê. Elem. pin/f. t. 4» 
P- ÆÔ3. ; 
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les nerfs que la huitième paire four¬ 
nit pour le cœur, fe perdent pref- 
’qu’entierement dans fes tégumens ; 
que la partie de ce nerf qui n’a point 
de ganglions fe diftribue à forifice fu- 
perieur de reftomacîi , & eft pref- 
qu’entierement deftinée au fentiment ; 
que de la il fe mêle, à - f intercoftal 
pour former les gaiiglions qui four^ 
nifleiit aux iiiteftins ; il ajoute que la 
partie des nerfs de fépine qui va à 
i’iiitercoftal a des ganglions, que celle 
qui eft deftinée aux mufcles n’en a 
Çoint; que l’irritation de la moelle 
epiniere met en. convulfîon tousses 
mufcles exceptés le cœur & les inteft 
%ins, & ifeti conclut que les ganglions 
font deftinég à ce que la partie de 
les nerfs qui va à l’intercoftal par¬ 
tageât fon raradlere d’indépendancè 
de la volonté, & que ce font ces gan¬ 
glions qui'fouftraifent le cœur Sc les 
inteftins^ à l’efïèt de, riritation de la 
anoëlle epiniere. 

_ if ajoute, .encore que fans-doute le 
diaphragme auroit tiré tous fes nerfs 
de Pintercoftal, s’il avoit dû être eii- 
tîçrément fouftrait à. l’empire de - la 
Voloiitéi inais que ^omme e lle a ua 
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certain empire fur fon a<flion, c’eft 
pour cela qu’il a requ le nerf phré¬ 
nique qui n’a point de ganglions. 
On voit que M. Johnstone fait 
l’ufage le plus ingénieux de tout ce 
que l’anatomie & la phyfîologie peu¬ 
vent lui fournir de favorable à fon 
iyftème, qui eft alTurément très digne 
de l’attention dû tous les médecins; 
& M. Haller qui l’a ‘connu , & qui 
le préfente fort en abrégé [^], fent 
fort bien les raifons qui ont pû don¬ 
ner lieu de faire cette conjecture fur 
i’ufage des ganglions , & ce qu’il en dit 
doit être placé ^ici, parce que c’eft 
une obfervadon utile. 

Gette idée, dit-il, peut être venue 
du grand nombre de ganglions qui 
fe ' trouvent dans les branches des 
nerfs fympathiques ; ils font en effet 
beaucoup plus nombreux que ne l’ont 
dit les auteurs. 

Il y en a plufieurs dans le plexus 
cardiaque, les nerfs mous fortis du 
grand ganglion cervical fupérieur en 
forment affez fouvent ; on en trouve 

CôU Supplément à FEncydojpédit de. Pæ 
Tix, Anifterdam 1777, 
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rfaiis les plexus qui embraffent Fartére 
coeliaque, & les deux méfenteriques 5 
ily enadans les plexus renauxj mais , 
cependant ajoute-t-il, cette hypo- 
théfe ne peut avoir lieu, puifqu’il y 
a des ganglions dont il Ibrt des nerfe 
évidemment dettinés aux mouveraens 
volontaires; & il fournit des obfer- 
vations anatomiques qui le prouvent; 
le ganglion ophtalmique dont M. 
JuHNSTONE borne l’ufage au mou¬ 
vement de l’iris ( c ) qui n’eft point 
fournis à la volonté , nait dit M. 
Haller de la troifieme paire , ou 
feule, ou jointe à une branche de la 
première divîfîon de la cinquième 
paire ; l’un ou l’autre de ces nerfs fe 
diftribuent à des mufcles purement vo¬ 
lontaires. Le nerf fphénopalatin a des 
branches qui vont aux mufcles des 
paupières, à ceux du vifage, au tem¬ 
poral , au voile du palais &c. le nerf 
lingual a dans la glande maxillaire 
utr ganglion dont les branches fe por¬ 
tent au mufcle géniogloHb '[dj. De 

fc] C’eft fans doute d’après l’expofé de 
Win SLOW, que M. Johnstonç a écri^ 

ld2 Ibid.. , 
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toutes ces ofefervations qui ne font 
pas parfaitetnent les mêmes , on peut 
conclure que M. Johnstone n’a pas 
donné aflez de force à tous les faits f 
qui font contre fon ijftême, mais que [ 
ces faits cependant, propofés par M. 
Haller Sc développés par M. Haase 

], ne font peut-être pas abroîomeiit 
fans quelque répliqué, & qifiis peu¬ 
vent fe raprocheri enfin fans avoir en¬ 
core rien démontré fur Fufage des gan¬ 
glions, on peut dire que les obfer- 
.vations de M. M. Meckel , Zinn 
Johnstone, méritent beaucoup 
d’attention ^ & un fait qui fera tou- ’ 
jours certain, & dont je parlerai à 
propos de l’aélioii mufculaire, c’eft 
que l’irritabilité dans les mufcles vo¬ 
lontaires ne fè met en aélion que par 
le fecours de la liqueur nerveufe, & 
dans le cœur & les inteftins, elle n’a 
pas befoin de cette liqueur i mais 
comme ces parties font celles dont 
1^ nerfs ont le plus de ganglion, il 
eft évident que les ganglions fe trou-' 
vent dans les nerfs qui fe portent aux, 
mulcles & aux fibres mufculaires qui 

C-ej §. 171 Ig, IJ. 30^ 
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n’ont pas befoin pour être mis en 
jeu de raâ;ion des nerfs. En ren¬ 
dant juftice à la fagacité de M. Johns- 
T0 NE & à ce <îu’il peut y avoir d’utile 
dans fès vues , on ne peut pas fe 
diffimuler qn’il admet dans les gan¬ 
glions une ftrudure abfdlument con¬ 
traire à tout ce que M. M. Monro , 
Haller, Meckel, Zinn, Haase, 
y ont vu; il adopte en partie l’erreur 
^v^iNSLOW en les regardant com¬ 
me de petits cerveaux ou des ger¬ 
mes de nerfs compofés d’un mélange 
de fubftance corticale & médulaire [/}: 
mais cette ftruélure ne feroit point 
iiéceiTaire à fon hypothéfe, & l’ula- 
ge que cet habile écrivain leur aflî- 

Lf 3 Se< 5 t; 6 . p. 79, & 80, Dans pla¬ 
neurs chenilles les ganglions tiennent lieu 
de cerveau ; tuais il eft vraifemblable , à 
en juger par les pofitions , que ce que l’on 
appelle ganglion chez elle , n’eft point im 
organe femblable à ce que l’on appelle gan- 
Sboa dans l’homme. 1! ne faut pour s’en 
convaincre que jetter un coup d’œil fur les 
admirables figures i. 2. 4. de la neuf-' 

;^ème & ; & 6. de la dixième planche de 
m. Lyo n ET. Il eft bien naturel de 
croire que ces ganglions font des petits 
Qerveaus, 
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gne ne paroit point incompatible 
avec ce que l’on connoit de leur ftruc- i 
ture. D’ailleurs quand il ii’y auroit pasL^ 
des ganglions à des nerfs ; qui font 
l’organe du mouvement volontaire^ 
tous tranfmetcent -le fentiraetit des 
parties irritées au deflbus d’eux aalïi 
rapidement qu’aucun nerf des raufclès 
volontaires, ainfi les nerfs qui en par¬ 
tent, ne fe terminent point à eux, 
né leur doivent point leur origine, 
mais viennent direélement du cer¬ 
veau, & paroident ne recevoir dans 
les ganglions qu’un nouvel arrange- -Uj 
ment. ^ ' 

M. Haase médecin Allemand eft 
le dernier qui fe foit occupé de la 
nature des ganglions dans une dilTer- 
tation que j’ai déjà citée, & qui a 
été foutenue par M. Peschel. Après 
-avoir expofé les fentimens antérieurs 
à fa dilfertation, il rend compte dé . 
fes propres obfervations anatomiques , 
fur l’homme, le bœuf & le cheval. 

-Il s’eft fervi d’un moyen ingénieux 
(.i)* c’eft celui de faire amollir lés 
ganglions dans une liqueur alcaline 


C^) §• 9 . p. 38. 
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Zc putride, dans un lieu médiocre¬ 
ment cîiaud par-tà il s’eft alTuré 
qu’il" n’y: avoir dans les ganglions ni 
^ tendon |" 3 ii 'mufclé ; 2®. que leurs en- 
' velojfpés - n’étoient qu’une cellulofité 
plus ^ou irioins dure ; 3®. que les 
fibres neiveufes : en entrant dans le 
ganglion commencent par fe féparer & 
s’écarter, mais que bientôt elles le 
rapprochent en fe croifant, & que de 
ceêroifèment il réfulte une efpéce dé 
refeau nerveux, dont les mailles font 
remplies par une fine cellulofité, & 
duquel - relTortent les différens çor- 
»^Qns nerveux; ainfi il a vu comme 
iM.- MECKEL mais plus nettemént (h). 
M 5 Haase paffe eriluite à leurs üfa- 
ges ; il^admet les deiix pre^miers aflî- 
gnés par M. Meckél; if doute du 
troifieme, la formation de nouveaux 
rameaux formé des filets de différens 
rameaux; & il croit avec M. Haller 
(/) , que fi ce ■ mélange eft quelque- 
^tois l’effet des ganglions, il n’en eft 

^ - C^). Ce qu’il ajoute fur l’origine, du tiflu 
cellulaire & des vâîffeaux des différens gan- 
j giions eft^très <bien vu mais Jes détails en 
' ferplënt'étrangers à cet ouvrage. 

( î ) Elem. Phyf. t. 4. p. 407. 
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pas le. but j il ne paroit pas non plus 
perfuadé que les fibrilles . neryeufes 
f& trouvent auffi dépoiuilJis - fie :^ute. 
enveloppe que l’a crû -Zinn^, 

; Si fans avoir fait tnoi-njênie des me-, ; 
mes recherches anatoaiiques, que qès'j 
Meflieurs, il m’eft permis de dire ici j 
ce que je penfe fur cette matière j j 
j’ayoue que je fuis très porté à crôirpfi 
le • dcpou.illementr auffi complet 
radme,c‘M,|-ZiNN, & la nouvelle canu,j 
binaifon, des çordoiis' par le m-phfigej 
fies difierens filets telle que.M: MEC&Efif 
rétablit ; cette combinaifon-me parqit^ 
une fuite du principe .^e fagefTe^quiq 
a yqulu, comrae'J^ l’ai;fait foitinplusi, 
haut (§ 244 } -que, tousjies'nerls-e^ j 
général ,& furtooÿ jes plus inV-pqrtaii^ 
tiraifent leurs origmes.fie diâréreptçsf 
racines î queceuy du cœur plu-s ira^J 
portant des 'organes, vinrent du cer-,;, 
veau , du cervelet , de la mqëllê!' 
epiniere J afin que , jiarjCftte niuîtitudét 
de fources^diïFérentes', ils ne ï'ûllènt'^ 
pas, expofés-au;:'jl&nger qu’ilsj çqusr-^ 
roieiit, fi ne.itirantcleursînerfsî qüej 
d’une fource V cette ^lbûrce eteit yénuè^l 
à fouffiir. Jé ne ferais point éloigné • 
non plus de peiifêr que quoique le'^' 
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lyftême de M. Johnstone ne Toît 
pas abfolunient exaél> il fe pourroife 
cependant très bien que les ganglions 
contribualTent un peu à modérer Tac-' 
tton de’la volonté Tur les parties qui 
ont habituellement un mouvement 
iiivolôntaire ; mais je il’envifage tout 
céîà que comme des cohjeâbures plus 
ou moins probables, & l’oii peut con¬ 
clure des obrervations de M. Haase 
qui paroit être celui qui a le plus 
anatomifé les ganglions (^) , que 
nous ne tirerons peut-être jamais de 
la connoilîànce^ que nous pouvons 
obtenir- de leur Itruélure, une par- 

(^) _M.- Toürnatoris célèbre méde¬ 
cin d’Aix en Provence, qui s’occupe de l’anà- 
tomîe fine avec le plus grand, fuccés, &- 
qui pafle pour avoir porté Part des injec¬ 
tions plus loin que Ton n’a fait encore, 
qui a beaucoup travaillé fur les nerfs, & 
qui en a trouvé la ftrudure différente de ce 
qu’on i’avoit vue,^e fera fans doute aufli 
occupé des ganglions , & il faut efpérer 
que quand il voudra bien faire part de- 
fes découvertes , il éclaircira beaucoup 
dobfcurités; deux de fes pièces injecteés 
qu’il avoit eu la politeiTe de m’envoyer ont 
effuyé des accidens qui ne m’ont pas pef-i 
mis de profiter de ce travail. 
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faite connoifTance de leurs ufàgês, &; 
que cette connoiflance ne peut vrai- 
femblablément s’acquérir que par 
d’heureufes obfervations fortuites, oü 
par une fuite d’expériences, dont la 
pratique feroit fi cruelle, qu’on ne 
pourroit s’y déterminer que par la 
certitude d’une utilité qu’un ne doit 
peut-être pas trop fe promettre de 
toutes les découvertes pofixbles fur ce 
fujet. 

A R T I C X E X I II. ^ 

Des enveloppes des Nerfs. ~ 

§. 249. Les enveloppes des nerfs 
étant le fiege de plufieurs maladies , 
qui influent fur leur adlion, il faut | 
pour faifir mieux les caufes de ce dé- ' 
rangement, donner quelques détails 
fur ces enveloppes que je n’ai fait 
qu’indiquer plus haut §- i8- 

On avoit vû de tout tems que les a 
nerfs avoient des enveloppes mem- 
braneufes très fortes, qui les accom- 
pagnoîent depuis leur fortie du cer¬ 
veau jufques à leurs dernieres rami¬ 
fications ; on avoit vû évidemment , ■ 
que 
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'que ees enveloppes leur étoient foûr-| 
nies à leur Sortie du cerveau, par les 
niêmes memloranes qui enveloppoient 
le cerveau, & l’on n’avoit douté 
que ces membranes ne fe proîoh- 
geâffent avec eux , & ne leur fervÆ 
Içntd’éhvelbppes dans tout réùr cours î 
il étoit fl facile de le \^ir ainfi, ïî 
difficile de le voir autrement , qu’iî 
n’eft pas éton nant que depuis G Ai. 
tî-Eisr jufques à nos jours, tous les 
anatomiftes ayent été d’accord la delFùsi 
Cette idée étoit venue vraifémblabîe.^ 
ment, dit M. Haller , de ^ i-inipéc-; 
tiôn du nerf optique qui efl le plus 
facile à obferver, & pour lequel eilè 
cft vrâye ' { / ) j oii en étoit- mémé'fi 
convaincu que quelques médecins Ita^ 
liens, & d’après eux M. ‘Winter? 
célébré médecin de Leyde, êc qüél.i 
ques autres moins connus , avoienfe 
crû que la dure-mere étoit le vrai prin-’ 
«ipe du mouvement & du lentimenty’ 
& que les nerfs n’en étoient les or¬ 
ganes qu’autant que leurs enveloppes 
ctoient des prolongations dé cette 

(/) Elément. Ph^A. lo. fe'a. 6. §. ç. 

P i9‘ 

Tome L Tmt* IL 
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niembrane. M. Haller , celui de to»s 
îes phyfîologiftes » & peut - être de tous 
|es phyfîciens/qui a le mieux fqû dé¬ 
pouiller toutes les opinions du poids 
de l-autorité, pour les rappeller a l’exa- 
inen de fobfervatipn & de l’expé¬ 
rience , eft proprement le premier (m} 
|[ui ait douté de la vérité de cette affer- 
tion, & qui ait foubçonné qu’à leur 
fortie du crâne, les membranes du cer¬ 
veau abandonnoient les nerfs, & qu’ils 
n’étpient plus revêtus que d’une lîm- 
ple : csllulofîté. Il paroit qu’il a été 
conduit à cette idée par l’examen du 
nerf intercoftal, qui traverfe le trou 
par lequel la carotide interne entre 
dans le crâne, fans être revêtu d’au- 
çpne enveloppe (w) j &M. ZiNN , un 
de fes élèves les plus diftingués, tra¬ 
vaillant d’après cette idée, a trouvé 
i-ancieniie opinion abfolument faude 
& a établi la véritable nature de leurs 
enveloppes , dans un mémoire pré- 

(m) Fallope paroit avoir foobçonné 

la vérité mais il ne PàVoit -pas connue V & 
depuis lui perfonne n’a voit eû de doutes- 
là-deffus. ; 

(n) Ibid. p. 191. 
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Ifitlte à l’académie Royale de Berlin (o). 

Les obfervations de M. ZiNN re- 
^ue^ & adoptées d’abord par prefque 
tous les anatomiftes C/’)» pu-': 

rent pas fe refufer à leur évidence 
ne nous kilTent rien à délirer fur eefe î 
objet. Je n’entrerai point ici dans les 
mêmes détails que lui, ils feroient 
inutiles. ; je me borne aux objets 
eflèntieïs. / • 

. Au fortir du cerveau tous les 
îierfe font un peu de chemin , enve¬ 
loppés par la feule pie -mere qui réu- > 
nit les différens paquets en un feu!/ 
mais bientôt, plus tôt cependant pour 
les.: uns que pour les autres , la dure- ' 
mere leur fournit une autre en- : 
véloppé qui les accompagne jufques 
à leur fortie des os du crânej à cette d 
fbrtie, fa membrane extérieure le réflé- : 
chit fur les os du crâne, & la partie , 
intérieure revêt encore le nerf com- - 
me un étuipendant un court efpa- 

(o) 175}. Voyez 777 e/nofrer àe Berlin y . 
dans la çôlleéï. Âcadériiique, t. i. p. 458-.3S 

(p) M. Le Cat eft , je crois, le feul 
«pli ait'écrit contre ce fyftême ; mais on voit ‘ 
car différentes differtations que l’école de 
Xeide ne fut pas des prèmierés a le recevoir, 

G 2 
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ce, & c’efl: ce qui a donné lieu à l’ait* 
cien fyftênie. 

a®. Après avoir fait un peu de che- - 
min avec lui, plus tôt dans certains• 
ner:fe, plus tard dans d’autres, elle perd - 
fa: forme, devient plus lâche;' plus- 
mince i & au lieu de la dure- mere, ’ 
on ne trouve plus qu’une fimple toilè 
celluleufe qui peut fe gonfler , qui eft ; 
entièrement femblable à la toile- cei- 
iuleüfe qui entoure- par-tout les mût 
des & les autres parties du corps 
humain , & qui-fe confond pleine¬ 
ment avec celle des parties oirconvot- 
lîîies j. en un mot , on h’à plus rien 
de la dure - mere, ce n’eft plus qu’une 
fimple cellulaire. : - : - . A* 

3°. La pie -mere ,- après qu’elle efl: 
fortie des oadu çrânev céfle aufli com¬ 
me la dure-mere', & eft remplacée ■ 
par une autre membrane celluleufe. 
M. ZiNN n’a pas vû que l’arachoidé 
fortie du crânei <Mais: M. Haller i 
croit que la plus fine des cdlulofîtés , 
edle qui joint les plus petits cordons 
enfemble, eft une continuation de 
raraçlinoide. Le nerf optique , com"» 

-Cî) tib. fect. t. 4. p. 159, 
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jiie on l'a déjà dit, eft le leiil que la 
dure-mere n’abandonne pas j elle l’en- 
velopp.e 5 comme une efpece d’étui jut 
ques à la prunelle de l’œil 5 & l’iiiter- 
coftal eft le feul qu’elle n’enveloppe 
jamais î il fort à nud du crâne, & à 
là fbrtie, il fe revêt de la mèmbrane 
cellulaire comme les autres. 

4^* ,3 Quand les nerfs font fortîs 
35 du crâne, leurs filets médullaires 
„ font liés entr’eux par une celluio- 
,3 fîté d’autant plus fine, que ces filets 
33 eux-mêmes font plus petits; de fa- 
39 qon qu’en examinant la ftruclure 
33-du plus petit filet que l’on puifle 
33 découvrir avec le microfcope, on 
33 apperçoit toujours une coile cellu- 
33 leufè d’une extrême fubtilité qui 
33 entoure ce petit filet, & le joint 
33 aux autres; ces filets fe réunilfent 
33 pour en former de plus confidéra^ 
» blés, qui font unis à leur tour, par 
33 un tiilu cellulaire plus fort ; juf. 

ques-à-ce qu’à la fin une derniere 
33, ; enveloppe celluleufe, épaiffie & cém- 
33 me durcie par i’adlion des mufcles 
,3; eirçbnvoifins, fournifle une enve- 
53 loppe univerfejle continue à la toiî-e 
G 3 
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:,5 plus fubtile, qui eft entre-îaffee 
55 parmi les . moindres filets (r}. 

5®. „ Dans certainsmerfs, cette en- 
55 veloppe a plus d’épaifieur & de foîi- 
55 ditéi dans d’autres, on la trouve 
55_plus molle & plus déliée , ruivant 
53 que les nerfs fe diftribuent dans 
55 telle ou telle parties elle a fa plus 
55 grande confiftanee dans les nerfs 
55 qui fe répandent entre les.jnufcles , 
55 afin que leur portion médullaire 
55 ne. fbit point olfenfëe par la con?- 
53 traélion de ces malfes charnues>T, 
53 ou par quelque accident externe-j 
53 elle eft plus molle dans ceux qui 
55 fe î:endent aux vifceres & fur-tout 
j5 dans l’abdomen ; parce qu’étant pluÇf 
^5 profondément fitués, ils font plus 
55 à l’abri de toute léfîon, auffi bien 
55 que ceux qui entrant dans l’orbite' 
5, ne traverfent que de la pure graidb. 
Mais elle n’eft nulle part auffi délié% 
& auffî molle que dans les nerfs qui 
palTent par des cavités entourées de 
toute part d’os & par des canaux 
©lieux, comme dans le feptîeme, &fur^ 
tout dans fa portion molle; dans te 

<r) ZiRK ib. p. 44a. 
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recoud tameau du cinquième, qui eft 
renfermé dans la cavité fphéno-pala- 
tine, & fur-tout dans l’intercoftal. On 
obferve la même chofe dans les nerfs 
cardiaques, placés de façon qu’il eft 
impoffible qu’il leur arrive quelqu’ac- 
cident. Mais ces mêmes nerfs fi mois v 
quand ils font par kur pofîtion à 
l’abri- des impreffions , prennent des 
membranes très- fortes , quand ilsr fo; 
répandent dans les mufcles, cotnme- 
on le remarque fur lè premier, & le 
fécond rameau de la cinquième paire, 
& fur le nerf-dur de la feptiemei 
- 62., C’eft par ]e moyen de la même 
fubftance celluleufe, que les nerfs 
font liés de côté & d’autre aux par-^ 
ties circonvoifînes , comme'le nerf 
diaphragmatique au péricarde; lehui^ 
tieme à I’œfophage;y'& les méfenteri- 
qües qui partent du ganglion ferai-: 
lunaire aux tuniques des grandes ar¬ 
tères, qui vont fe rendre aux vifceres 
'fte l’abdomen. 

§. 2^0. Toutes ces membranes en¬ 
veloppantes des nerfs font garnies de 
vaifîeauX artériels & veineux, qui font 
affez grands dans les nerfs confîdéra- 
bles, & que les injeélions rendent 
G 4 
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très fenGbles jufques dans de très-pe¬ 
tites divifîons* Ces vailTeaux ne peu¬ 
vent pas avoir été inconnus à Galien 
qui avoit déjà vûl’artere qui fe trouve 
dans, le nerf optique (s), Vieussens 
les avoit très bien connu , & avoit 
indiqué les principaux on les 

trouve aulE indiqués dans beaucoup 
d’autres: anatomiftes î. mais, ce font les 
heureufes inje<aions de R u i s c H 
qui les ont rendu plus fenfibles, & 
les ont mieux fait connaitreî. elles lui 
montrèrent non feulemeiït d’une façon 
plus . nette les vaifleaux de leur fur- 
face, mais elles lui en firent apper- 
cèvoir les petites ramifications qui pé¬ 
nétrent la membrane: réticulaire dans 
fon intérieuroù l’épanchement de 
eétte madere eft très ^ aifé 5 car quel¬ 
ques fois, fur-tout dans les enfans * 
toute la gainenerveufe a paru rouge,, 
ce qu’il n’eft pas inutile de remar¬ 
quer (w). M. Haller indique l’ori¬ 
gine des plus coniîdérables-, & lés & 

(/) Z)e ujît part. 1 . i&. cb. lÿ. 

“ Neurdÿr. p. içg. ^ 

( U ) BoerhAAYS^ Dte mor^^is ncrvoriüj^ 
^ 9 - 
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feit"( 3 effinér dans îes Tjelles tables qu’il 
a dénuées des vaifleaux fanguins. La 
pretniere ^ la féconde y la troifienfe , 
? cinquième & la fîxieme paire les 
tirent des branches. de la carotnie 
interne les plus à leur portées la fé¬ 
condé, la troifieme , la cinquième & 
^a fîxieme en tirent aulîî des rameaux 
de la vertébrale, qui en fourniiTent 
la quatrième paire & donnent à la fep- 
tieme cette artere que W^inslow 
appelle -l’auditive- mterne. La huitiè¬ 
me & la neuvième paire tirent auffî 
leurs vaiifeaux de la : vertébrale. Les 
arteres qui vont aux grands nerfs des 
membres , comme à l’ifchîatique & au 
crural-font alTez confîcférabies i les 
troncs rampent dans la cellulofité ex¬ 
térieure , & envoyeur des ramifîca- 
Cîons dans l’intérieur. 

Voilà tout ce qu’il m’a paru né- 
-cefTaire à mon plan de dire fur k 
diftrrbution des nerfs, fur leur 
ture, fur leur façon d’agir, & fur leâ 
réfuitats des expériences dont ils ont 
été le fajet. Avant que -de paffer à i’feiftoi- 
rede leurs maladies, il ne me refte qu’à 
•faire connoitre leurs fonctions j com- 
ee font les léfions de ces fonclictfis 
G i 
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^ui ocoafionncttt les maladies que l’àii 
appelle maladies de nerfs, on feiit 
•ombien leur connoifSinoe eft impure 
iante pour pouvoir fe faire, une idée 
ele ces maladies. Mais il fuffira ict 
d'en préfenter pn-tableau très- .court e ' 
îes détails en appartiennent à la phy* 
^oiogiç. 

Art 1 € E ,E XI V^ ■ 
lUs fotrSions des. nerfu . 

f. a^’I, On peut réduire les fonc¬ 
tions des nerfs à quatre : I®. fentifj. 
a®, déterminer l’acliOn des mufcles;, 
3 ®. aider à la nutrition * 49. aider 
^ux fécrétions. 

Des fens^ 

f. 2S2. Ce n’eft que par rentre-, 
^ -saife des fens que nous appercevons 
les corps étrangers. Le taél, le goût,, 
l’odorat, la vue, & l’ouïe nous ap¬ 
prennent dé cès corps, tout ce qn’ü: 
nous eft important d’en eoanoitre pour 
^os befbinsj îes itnpreffiens que nous 
recevons produirent chez nous une 
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rehfktion. qui, fuivant ce qu’eîle efl: 
agréable^ou déiàgréable, nous déter¬ 
mine à chercher à nous fouftrairé a * 
cette ifnpreiEon , ou à la laifler agirai 
Qîioique Fon ne donne proprement^ 
le nom de taâ qu’aux fens dont 
peau eft l’organe, on a très bien 
que tous les fens doivent fè re¬ 
cuire au- feül taél, puifque dans tous- 
il n’y a d’aétion que quand un corps^ 
étranger a touché , ou fait toucher; 
par un corps intermédiaire, les nerfs 
Beftinés à la fenfation 5 mats ce taéb 
s’opérant par des corps dont la façon 
d’agir eft différente , les fens pour 
recevoir ces différentes, impreflîons 
ont dû être organifés différemment j 
& la langue, deftinée à Juger du degré 
& ^ de la qualité des faveurs, n’a pas 
été faite comme le fond de Fœiî qui eft 
deftiné à juger de la force de la lu¬ 
mière, ou de la variété des couleurs^ 
Dans les quatre premiers fens, les 
corps étrangers agiffent par eux-mê-^ 
me ou par leurs émanations, iitr leë* 
nerfs deftinés à là fenfation ; > ■ 
peau ne fent que les corps, qui la 
touchent^ la langue ne fàvoure que 
^s corps que la ^iive diffout fm* 

fî € 
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Içs papilles, nerveufes, ou qui y aïrJJ: 
vent tout diiTouts j le nez ne diflingue 
1 odeur dss: corps que quand leurs 

p. arttes_ odorantes font appliqués aux' 
nerts fentans de la mejubrane pitui- 
taire y & nous ne voyons rien, fi les 
rayons do la lumière n’arrivent pas 
a la retine j mais dans l’ouïe les objets 

externes n’agiffent qu’à l’aidé d’üno- 

maehjne intermédiaire. Les corps d’on' 
part la fenfëtion, ne parviennent nr 
eh tout» ni en partie à l’organe des 
ions, & ce n’eft point eux que nous 
appereevons par l’ouïe, ce n’eft qu’une^ 
de leur façon d’être, un de leurs 
mouvemens, 8c un mouvement quf 
nous eft très - fouvent impereeptiblO’ 
par la vue & par le tadl 5 & ce mou^ 
vemeut, nous ne Pappercevons que- 
quand ti eft communique à Pair 
quel.air le tranfinet jafques à nous* 
majs cet air meme n’arrive point auX' 
iwrfe de Pouïes il no ftappe 00^5 
â i'aile'^des offé. 
te s J vu communjjuer te mouvémeîit 

q, ti iL reçoit, ai lîeau- du labyrnnhe 
dont l aaion fuit les nerfs qu’elle bail 
K>ïe5 leur imprime un mouvem’’ 3 ît 
•«a,ogaea«eluidel’sir quiaveit traiil 
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«lisles vibrations dii corps fonoré (x}, 

f. 3 - On doit fur-tout rappor¬ 
ter a ce même fens du pris gé¬ 
néralement, ce que tous les néiffe 
du corps , dans quelque partie qu’ils:" 
foyent, éprouvent quand leurs extré¬ 
mités ou à nud, ou revêtues d’une 
très ~ mince enveloppe, font touchées 
par quelque corps dont Tapplication 
ne leur eft pas habituellê, & cette 
dans les 

differentes parties. Les nerfs dévelop¬ 
pés dans la fibre mufculatre en font 
très fufceptibles développés dans les 
viiceres, ils le font moins, & inéga¬ 
lement dans les différens vifceres i 
développés dans les os où ils ne re- 

(a?) Cette vérité découverte par M. Co- 
TüNNl , célébré Médecin de Naples, il y a 
quatorze ou quinze ans, a été de nouveau 
developpee ,& eclaircîe jufques àTévidence, 
dans une excellente differtation de M.. 
SlECKEL, fils de celui que j^^ai cité fi fôit. 
vent dans le com« de cet ouvrage, & 
ïf ^diCTertation de 

RI. ion fils annonce en horame qui à vinvt- 
% *=tès - grand anatotnîfte. FhiU 

^rcrf Me ÇK EL de lül]fÿruiUii aims conter^ 
m. Ar^mtQv. 1777 . 
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«doivent habituellement d’autre irapreÇ., 
'"Aon que celle d’un fluide fort doux 
qui s’y meut fort lentement , s’ils; 
viennent à être irrités , par quelque; 
caufe, ils peuvent fouifrir beaucoup? 
En général, ce taél interne ne fe faltap^ 
percevoir prefque que par la douleur, 
& cette difpcnfatfon eft très-fage, puif- 
que nous ne devons avoir le fenti- 
mènt de nos fonélions que quand elW 
fe dérangent , afin que l’avis de la 
douleur nous ouvre les yeux fur ce. 
dérangement, & nous déterminera y 
remedier. On voit encore par-là que 
c’eû au fens du taêl qu’il faut rap¬ 
porter lé fentiraent de la foif & de 
la. faim, qui font le comrneneement 
d’un fentiraent; douloureux produit 
par une humeur légèrement âcre, qui 
commence à irriter les nerfs de la 
gorge & ceux de reftomach. Cés fen- 
fations indiquent un-befoin, & par¬ 
tout ou la nature avouîujju’il exiftâtï 
im befoin, elle a attaché du plaifîr à 
le fatisfaire. 

§. 2 ^^ Tous les fens, quand leur 
organe eft bien conftitué, ont de 
commun d’offrir dans cet organe des 
aerfs .arrangés de k faqout |a plus 



:&ES Î^ERFS. fît 

3P‘ôpre à recevoir rimprêffîon des ob« 
jets de la clar©: qu?il eft deftiné à ap^ 
percevoir J d’ètr^, affeaés dtfférem- 
mént par les düFérens^^jets.de eette 
eladè j: & .de .rendre ait com* 

wune i,, a l aide, du ^tnpuvement que 1® 
fluide .nerveux reçoit, une impreflîpa 
analogue-à celle qiiie l’objet a impri- 
îne- Si les organes des .fens viennent 
à fe déranger;, les impreffions ne font 
plus juftes, & fi nous jugions les 
objets d’après ces impreffions., ils 
nous égareroient> ce fera l’objet d’ua 
chapitre de la partie prati<iue de cet 
ouvrage. 

f. 2JC. On a dem'andé fi tous les 
nerfs etoient capables de toutes le® 
fenfations ? M. Bgerhaave le nioit,. 
& M> .RaàW . fpn ami le foutenoit 
mais cette différence ne peut 
venir fans doute que de ce qu’dus ne 
s’entendoient pas. Quand on s’en¬ 
tend » ril paroit que la réponfè ne peut 
être qu’uniforme. 

M. Raa-»^ n’a pas pû vouloir dire* 
comme on i’a fort bien remarqué» 

< ) B o s R H A A V s Ad injïit, 

|. 471. p. 44 ?^ 
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que îes particules odorantes portées 
fur te poumon nous fiflent flairer 
Tofleur âes^ fleuri, & il eft; bien év% 
flent que le taél ne démêlé pas ta fa-‘ 
veur des àlimens appliqués fur lé mâin> 
friais'fi l^on démande , la ftruélüre 
de tous les nerfs ett-elle la même, 
Sc les change mens , qui font que lefr 
uns touchent , tes autres vôyèiit, des 
troîiîeriies entendent, n’ont-ils lieu 
que dans leur expanfion dans l’orgâ? 
iîé , - de façon qué fi' lé-nerf optique 
étoit développé comme l’acouftiqUe 
Î^ftdaiîsle limaçon , ii pût entendre ? 
La réponfe ne paroit.prefque pas- dou^ 
teufe. Tout cç que nous connoiflona 
des nerfs nous annoncé que leur firüèt 
ture eft la niêmef le ta^ leur'éft conii 
mtfn à-tous ÿ ii n’y- a prefqu’auçun 
nerf de îâ - tête, fi- l’On en é^eepte la 
première la féconde paire; qui ne 
îburni’flè des iierfs pour les mufeles & 
pour ia peau .de la tête f la cinquième 
paire en fournit pour le gôùt, pOia 
Fodorat, pour le taâ, pour le niou-* 
vement mufculaire. 11 paroit donOqiïe 
les mêmes nerfs font propres à toutes 
lea forrélions îierveufes. Les rameaux, 
.du lîsrf de la cinquième -psue qtà 
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vont au nez, y font arrangés autre¬ 
ment- dans la n>embrâne pituitaire- 
qu’ils ne le font à la langue j dans le 
premier organe ils fentent, dans le 
fécond ils goûtent j mais il eft bien 
vraifemblable que celui de ces rameaux 
.qui va au nez, s’il étoit allé à la lan¬ 
gue, y auroitdiftinguéies feîs, com¬ 
me il diftingue adluellement les hui¬ 
les eifentîellesî ou que-^rté à Pœil 
il auroit vus ainfî l’on peut dire avec 
vraifemblance que tous les nerfs fe- 
roient propres à toutes les fenlàtions» 
fi leurs extrémités étoient portées aux 
organes de ces fenfations, & épa^ 
nquies convenablement à ces orga¬ 
nes.. Il n’y a qu’à lire la néyrologie 
de M. Raw, pour s’adurer qu’il n’a 
pas voulu dire autre chpfe (z). On 
voit que les nerfs du cerveau, du 
cervelet, & de la moelle épiniere peu» 

. (») Omnes hi nervi ratione Jubfiantiit 
interna non differunt ^ ^ qui Jcrifui J^a/nu^ 
lantUT iidem motui itiferoire pojjlint : ita 
Vt Mfferens effsSm^ qui a nervis edit.ur ^ 
differentia potius orqanorum quitus infe^ 
runtur quant nervoritm. ipfôrum dîjferentiis 
adfcribendus fit, Raw Colkaium anate^ 
mifum. fol. 172 O, 
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vent tous fervir au taét & au mou- , 
vement mufcuîaire. Ce n’eft peut-être 
qu’un peu plus ou moins de dépouil- 
lemens qui les rend plus ou moins 
propres à telle ou à telle fenfation plus 
qu’à une autres & l’on remarque évi¬ 
demment , comme l’a déjà va M. 
Haller, que la même caufe capable 
d’agir fiir deux fens , quand elle a un 
certain degré de force , n’agit que fur 
un quand elle eft plus foible ; c’eft 
ainfi que lés rayons du foleil forft 
fentis par le nerf optique & par lés 
merfs de la peau , auxquels ils font 
éprouver le fend ment de la chaleur j 
ceux de la lune ne font apperçus que 
par l’œil. Ce n’eft qu’à cette même 
différence de dépouillenient que l’os 
doit fans doute attribuer l’extrême 
différence qu’il y a entré le degré, 
& même entre l’e|ÿece de là fenfîbt- 
lité du taél dans ditterentesparties qui 
^n font également l’organe, Centre 
lefquelles on ne peut fans doute fuppo- 
fer aucune différence que dans leurs 
extrémités; différence qui fait i®. non- 
feulement , qu’ils font plus ou moins 
affeâés, mais encore qu’ils font diffé» 
nomment affeélés par les mêmes corps» 
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Su. que les uns font'afFedlés par cer¬ 
tains corps & non pas les autres j 3*. 
que les memes nerfs chez la même 
perfonne font affeâés dans certaines 
circonflrances, par des impreffions qui 
ne les affeélent pas dans d'autres. 

Un caractère commun des nerfs de 
tous les fens, c’eft d’éprouver de la 
douleur, quand les impreflîons font 
trop fortes ,* une lumière trop vive, 
fait mal à l’œil, & il cherche à l’évi¬ 
ter î exceillve, elle détruit le nerf, ou 
aü moins ià fenfibilitéf: on devient 
aveuglé 5 certains bruits aigus font 
une douleur vive à beaucoup de gens; 
un certain degré de chaleur eft doux , 
plus fort il brûle ; il en eft de même 
des faveurs, des odeurs même; il eft 
donc, très - vraifemblable, comme je 
l’ai déjà dit , que l’organifation eft 
la même dans tous les nerfs, & que 
leur différence d’aptitude à tel ou à 
tel ufage ne dépend que de leur fa¬ 
çon d’être dans l’organe. 

Des fajjîons.^ 

§. 1 ,^ 6 . Il fe préftnte ici une queS 
"âoii encore pl»s intéreffan^, & à la-' 
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quelle )e vpudrois bieq pouvoir doîî- 
ner une réponfe fatisfaifante ? En tant 
qu’oiganes des fenfations, les nerfg 
ne le font-ils pas aufE des paffions ? 
N’eft-ce pas eux qui les font éprouver 
à Famé ? N’eft-ce pas pair, eux que Famé 
paiîîonnée réagit fur le corps ? 

La réponfe aux. différentes parties 
de cette queftion^ exige des obfër- 
vations qui paroiffent d’abord tenir à 
la métaplîyfîq^ue & à la morale plus 
qu’à la médecine, & qui au pxeniier 
coup d’œil paroitront déplacées ici 
comme j’en ai déjà prévenu dans la 
préface;, mais l’influence des paflîon® 
fur Fœconomie animale eft B gran¬ 
de, elles font une caufe fi univerfellé 
des maux de nerfs, qu’il m’a paru 
iridifpenfablement . néceffaire d’éta¬ 
blir les principes qui peuvent répan¬ 
dre quelque jour fur cette matière îi 
fans entrer cependant ici dans fes dé-i 
tails des effets , que je relerve pour îer 
chapitre des caufes morales^ 

^ Si je me fuis peut - être trop 
étendu, s’ify a des ebofes qui ne 
paroiffent pas néçeffaires à mon plan, 
clelt qu’il , eft prefqu’irapoffibie d’iib- 
fec abfoiyment quelques parties^ (ffaâ 
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iàjet de celles auxquelles elles fout îiéesv 

$* 257. Px>ur parvenir à fe faire 
une idée ^es paiBons, de leurs efpe- 
oes, : de leurs earaderes , de leürs^^ 
effets ;i; ii'f3Ut remonter à ce principe 
fîmple rqué faâ étaHi plus haut; c’eflr 
que quand l’inipreffion du corps ex¬ 
terne fur les fe ns eft agréable, nous 
défîrons de la garder, & que, quand 
elle eft défagréabîe, nous cherehonsà 
la fuir ; or par une loi invariable que 
i’Auteur de la nature a établie dans 
la formation de l’homme, quand une 
fenfation ou une idée font telles que 
famé aime à les garder ,. elle e(t for¬ 
cée animer leur objet; & elle eft for-- 
eée à avoir de l’nverfîon ■ pour lui, 
e’eft-à-dire, à le eraindre & à le fuïr,^ 
quand l’idée ou la fenfation font telles 
qu’elle déBre de les perdre. 

Si l’on demandoit qtfeft- ce qui fait 
qu’une fenfation eft agréable ou défa- 
gréable, on pourroit dire qu’elle eft 
agréable, quand i’ame juge, par l’état 
àu fenJbrJum , qu’elle met le corps dans 
un état qui ne peut point nuire à 
là coiifervation ; défàgrëable, quand ' 
elle peut nuire à cette confervation ; 
& comme l’exercice des fondions eft 
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îiécciTairé à là confervatioa &. au tidïL 
état de l’organe , l’exercice modéré 
de nos facultés , tant morales; que 
torporelles eft un befoinj: par-là mê^ 
me quand il eft fatisfait, nous; éproâ-: 
■vons um plaifîr, Plus> le plaifîr dec Ja 
jouiflance eft grand, & quand il eft 
très^ grand on l’appelle \mlupté ( a ):, 
plus le défîr de la prolonger eft vif ; 
on ne doit: cependant eiicoré, à cé 
qu’il me parpit, appeller ce premier 
état de i’ame que plaifir. . : : : :. ' 

Réciproquement, plus l’impreflîon 
aura été défagréable, plus le défit dé 
la voir finir fera vif ; mais ce n’eft 
encore je crois que peine. : 

Si avec la fin de l’impreffion, il ne 
nous en reftoit que le ' fîmplê fouve- 
nir , il ri’y auroit point de- pafîîon; 
mais quand un état qu’on auroit dé¬ 
liré de prolonger finit, on doit re^et- 
ter qu’il ait fini, & défîrer qu’il fé 

(a) Volupté ne fe dit proprement que- 
du. fentiment du plaîfîr corporel, c’eft-à- 
dire, dû aux fens; Joge eft le mot confacré : 
au fentiment du plaifir .moral ; mais on 
verra plus , bas , que joye peut avoir une 
autre lignification, & que volupté peut fe 
dire de tous les plaifîrs très- vifs. 
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. s«produifei tout comme on doit être, 
bien aife qu’un état douloureux c-efle,, 
& craindre de le voir fe reproduire i 
& c’eft ce défîr & cette crainte qui 
font le germe des pafîîons. 

. C^oique au moment où un état- 
finiiToit, nous ayons déliré ou craint 
qu’il fe reproduisit, lî nous ne fommes 
ramenés à cet objet, que quand le cours 
naturel des çirconftances nous y ra¬ 
mené, la paffîon n’exifte point enco¬ 
re î fans quoi nous aurions autant 
de paflîons que nous avons éprouvé 
de fenfations dont nous délirerions 
ou dont nous craindrions le retour. 

Mais lî les imprelfîons de plaifîr 
ou de peine que nous avons gardées , 
nous ramènent à l’objet qui nous les 
a ocCalîonnées, fans que cet objet nous 
Ibit rappellé par aucune autre cir- 
conftance, fi ce rappel nous occupe 
dans des tems où les circonftances 
devroient fixer notre attention fur 
d’autres objets , alors la palfion exifte, 
& 011 voit qu’elle eft fufceptible d’une 
incité de nuances, depuis fon pre¬ 
mier* degré qui n’eft prefque rien de = 
plus qu’un fouvenir agréable, jufques, 
à ce dermer période, rare heureufe- 
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ment, qui ne nous lailÇint plus voir 
qu’un feuî objet, & nous rendant jîar là- 
même incapable de raifonner juQæfur 
les autres, devient une vraie folie. 

On a déûniles paiRons commotipns 
trop fortes ou déméfurées, cette défi, 
nion doit-être confervée, mais cepen- ' 
dantêlle ne préfente l’idée que des paf.^ 
iîoiis externes, ou des accès des paf- 
lîons, ou des paffiôns très-courtesî elle 
convient parfaitemênt pour peindre 
l’état d’un homme qui aura eu un accès 
de jaloufie, de coiere, de frayeur ; 
&; qui n’en aura peut-être jamais 
d’autres r niais préfente-t-elle d’abord 
l’idée d’un amant paffionné, d’un ja- 
loiix habituel , d’un ambitieux, d’uii 
avare. Je puis me tromper, mais il 
me paroit qu’elle laide quelque chofe, 
a* défirer, & je crois que l’on pour- 
rbit les définir un fehtiment fi vif 
pour un objet , qu’il nous le rap¬ 
pelle avec plaifîr ou avec peine, quand 
nous devrions être occupés d’un au¬ 
tre. Gette définition renferme les pafi 
fions agréables & les paffions defa: 
gfeables, ce qu’ün amaht éprouve eh 
penfant a là maitreffe & en penfàdt 
à Ibn rivali elle donne leur caractère 
com- 
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commun, elle convient à tous leurs 
.degrés ; on pourroit définir leparé- 
ment.les premières, attachement pour 
un objet qui nous rappelle à lui-, & 
nous en rend le fouvenir agréable, 
quand nous devrions être occupés 
d’un autre ; les fécondés, averfion. 
pour un objet qui nous rappelle à lui, 
& nous- en rend le fouvenir défagréa- 
ble, quand nous devrions être occu- 
.pés d’un autre. Ces. définitions ren- 
;dént mieux que la première renfem- 
,ble d’une palîîon i pn pourroit les 
réunir, en difant, fentiment lî vif pour 
un objet qu’il nous le rappelle avec 
plaifir ou avec peine, & quelquefois 
par une commotion, démefurée, &c. 

Les averfions en général occupent 
. moins fortement que les affeélions ; 
cette réglé n’eft cependant pas fans ex¬ 
ception. J’ai été ccnfuké en 1775 
un eccléfîaftique François , dont la 
fan té étoit détruite, fans qu’il pût 
afligner d’autre caufe à fon mal que 
l’agitation vive & continuelle dans 
laquelle le tenoit ime averfion, ou 
une antipathiè, très - forte , pour 
une perfonne dont l’idée le pour- 
Tom.I. Farp.JL H 
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füivoit par-tout ^ & l’occupoit jour 8 c 
nuit avec ia plus grande peine. Si 
l’attachement nait tout-à-coup , il eft 
ordinairement très - vif j mais celui 
qui nait plus lentement peut acqué¬ 
rir tout au tant de vivacité, & mê¬ 
me, comme dans le premier ca« ou 
n’a fans doute pas vu l’objet fous- 
toutes fes faces , il eft poflible qu’à 
mèfure qu’on le verra mieux, il fe 
trouve des côtés qui feront peut- 
être un objet d’ayerfion, ou au moins 
diminueront l’attachement; au con¬ 
traire, quand l’attachement eft venu 
graduellement à méfure que l’on a 
mieux connu, il eft a préfümer qu’il 
fera dificile de l’affoiblir, il doit être 
plus durable 

(fi) On juge aifément que l’homme eft 
le feul habitant de la terre, qui foit fuC- 
eéptible de véritable paffion, de paffion fui- 
'vie ; l’animal n’a que des déGrs & des aver- 
fions violentes pour l’objet préfent, '& ce 
îi’eft pas paffion dans tout Je ïens de ce 
mot, ce n’en eft que les accès ; il connoit 
les appétits, mais non pas l’aniour. Quelques 
exemples que ion peut citer pour prouver 
les paffions des animaux, font fi rares, & 
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li eft aifé de conclure de tout ce 
que je viens de dire, que l’on a eu 
raifon de réduire toutes les paffions 
^ deux claâes, attachement & aver^ 
fion. 

Pour mieux éclaircir ces princi¬ 
pes, appliquons-les à quelques exem¬ 
ples, & prenons d’abord un objet qui 
nous offre une des paffions les plus 
foibles, une paffion à peine fufcepti- 
tle de ce nom. L’^homme qui à appé¬ 
tit & à qui l’on ffrt plufîeurs mets 
bien apprêtés, éprouve un plaifir en 
les favourant *, il fent qu’il u ce plai- 
fir, mais le repas fini, il l’oublie & 
il n’T" repeniè que le lendemain , en 
fe mettant à la tnênle tablei jufques- 
à-préfent il n’y a que du plaifir, puiC. 
que J’on n’a été rappellé à fon objet 
que par les circonftances j mais les 
occafions des bons mets fè répètent 
plufîeurs fois de fuite, le fouveriir 
en fe remettant à la table eft plus vif, 
plus agréable : quand on a raflafié fon 
appétit, on eft fâché qu’il ne fufïife 

ordinairement fi embellis, qu’ils ne paroiffent 
pas devoir faire une exception à la régie. 


H 
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plus à d’autres mets , on fe leve de 
table avec le regret d’avoir laide des 
plats intaéls : voilà le germe de la 
paffion ; dans quelques jours, elle aura 
fait des progrès, on repenfera à ce 
qu’on a laide & à ce qu’on retrouve¬ 
ra; on comparera les difiFérens mets 
que l’on a trouvé les meilleurs; on 
faura d’où ils viennent, comment on 
• peutfe les procurer les plus parfaits 
poffibles, quel eft leur vrai fol, leur 
vraye faifoh, on préférera ce plaifir 
à tous les plaifîrs ; la vue d’un triets 
exquis produira une vraye émotion; 
le plaifir qu’on préféré à tous les plaû^ 
î firs eft bientôt préféré aux affaires; 
on padera fa vie à table, on s’occu¬ 
pera de la table, on aura la paffion de 
- fa friandife; ce n’eft pas une belle 
paffion , mais c’eft cependant une 
paffion à laquelle ie bonheur &la for¬ 
tune de bien des familles ont été fa- 
crifiées, & fa marche eft celle de tou¬ 
tes les autres. L’averfîon contraire 
feit les mêmes pas ; le mets fîmple 
devient indifférent, quand le mets ra, 
cherché commence à devenir très- 
agréable ; bientôt il eft pénible y enfin 



DES N E R ? S. 173 

infupportab|e, & Ton n’y penfe point 
fans dégoût. 

Les paflions dont les autres fens 
peuvent être la caufe, naiflent de mê.- 
me ; des tableaux agréables , de la 
bonne mufîque, ne font d’abord qu’un 
plaifir pour l’œil & l’oreille juftes 5 
bientôt c’eft un goût qui eft fi l’ori 
veut, un premier degré de la pafîion, 
puifqu’il procure une émotion vive, 
& lailïe un fouvenir agréable que 
la plus légère circonftance rappelle 
promptement & garde long-temsj. dans 
quelque tems il aura les deux caracbe- 
res de la paffion, occuper fortement & 
exclure les autres objets. L’averfion du 
mauvais augmente par la jouïflànce du 
bon : une ombre trop claire ou trop 
forte , une faulTe attitude, un mem¬ 
bre difproportionné au tout, irritent 
ie vrai connoiffeur en peinture j uii 
faux ton, une mefure prolongée ou 
précipitée , un fon aigre déplaifent 
d’abord au bon mufîcien, ils l’irritent, 
il lui font mal, enfin ils le courroucent,. 
& dans ia vivacité , il brifc avec vio¬ 
lence rinftrument qui lui a procuré 
cêtte douleur. Nous ne fommee encore 
qu’aux pafiions dont un feul fens eft 

H 3 
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îa caufe, & nous obTervoiis déjà des 
effets très-forts , nous voyons déjà 
la paffîôn égarer la volontés c’eft-à- 
dîre, lui faire faire tout ce que le 
défîr,, GU l’averfion du moment exi- 
gent, fans confulter la raifon , pour 
favoir fi ce procédé efl: conforme à 
ce qu’exigent les circonftances. Mais 
la pafïîon jie voit que fon objet 
pris dans le moment préfent & ifo^ 
léj c’eft la fon câradlere. La râifon 
eft le réfultat de tous les jugemens 
particuliers fur toutes les circonftan¬ 
ces d’un fujet & fur les nôtres, elle 
fuppofe donc l’examen impartial de 
toutes les idées, & cet examen füp- 
polb une attention égale pour toutes ; 
mais la pafîîon qui n’en voit qu’une, 
ne combine rien, & la volonté qui 
veut mal , parce qu’elle veut d’après 
un faux jugement , agit mal, puif- 
que fon a< 5 lion n’eft point adaptée 
au concours des-circonftances; & com- 
.me elle veut fortement, fes moyens 
font violens, fes effets ravageans ; 
Voilà, fi je ne me trompe, tout ce 
qu’il y a de plus effentiel dans la marche 
generale des paflîons. Non-feulement 
. U pafEoii égare la volonté, en la faifant 



DES Nerf s. î7f 

âgir contre la raifonj elle égare quelque¬ 
fois la raifoii même, parce qu’uni- 
quement occupée de fon objet, elle 
lui prête des couleurs, elle forme des 
fophifmes en fa faveur, & la raifort, 
féduite, la.fert, fans fe douter qu’elle 
fe trompe. . 

§• 2^§. Les pîailir^ purement des 
fens ne font pas les feuls dont nous 
foyons fufceptibles 5 il en eft des fîm- 
ples idées, comme des fenfations j il 
y en a d’agréables & de défagréables 5 
BOUS voudrions perpétuer les unes 
& éviter les autres 5 ainfî il y a des paf. 
lions qui,quoique leurs objets ayent été 
primitivement tr.anfmis par lès fens , 
ne fe rapportent à aucun fens & c’eft 
le plus grand. nombre ; il n’eft pas 
aifé de les compter toutes , il eil 
peut-être même difficile de les ranger 
exactement fous un certain nombre 
de claÏÏes ; cependant on peut dire 
en général, que fi nous trouvons che? 
nous un certain nombre de befoins 
de Pâme, qui fatisfaits donnent du 
plaifir, fruftrés donnent de la peine, 
on pourra rapporter à quelqu’un de 
ces différens befoins les différentes 
eirconftarices qui peuvent influer fu|; 

H 4 
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notre plaifir & fur notre peine,flur 
notre bonheur & fur n^tr^ialheur , 
puifque le bonheur n’eft qu’une fuo 
ceffion de momens de plaifîr, & le 
malheur une focceffion ; de momens 
de peine (c). Il faut remarquer ici 
que Cl tous les hommes ont.le même 
nombre de fens, & font par-là même 
capables des mêmes pallions fenfuel- 
les, quand tous leurs fensfontbienconf. 
titués 9 on ne peut pas dire que tou- 

( c) La trijîejje \?l gayetéCont àzs ca^ 
ratfteres ; lajo^e & le chagrin ne font pro¬ 
prement , comme oiv l’a très-bien dit, que, 
des fituàtiüris de l’atne , ou dès réflexions' 
fur le bonheur dont on jouit, du fur le 
malheur que l’on éprouve. Lé défir' d’une 
jouiflance phyfique eft appétit , celui d’un' 
bien moral , amour. L'efpérance ou la 
crainte font l’attente probable d’un bien ou 
d’un ^mal; elles font d’autant plus vives 
que le bien ou le mal font plus défirés ou 
plus craints & l’attente plus probable. Ou 
les définit auffi, l’amour ou la haine d’un 
bien ou d’un mal futurs. Le défefpoir eft 
proprement la certitude irrévocable du mal ; 
lEais il fé prend auffi pour malheur extrê¬ 
me ; parce, fans doute, que dans le malheur 
extrême, on eft toujours perfuadé qu’il n’y 
s aucun foulagement à efpérer. 
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tes les âmes ayent les mêmes befoins ; 
ou fi elles en iiaiffent capables, ils ne 
ie développent pas également dans 
toutes ; ainfi elles ne peuvent pas toutes 
avoir les mêmes paflions morales; les 
unes font fufceptibles d’une eipece, les 
autres d’une autre; & comme les paf 
fions fenfüelles fe joignent auxpafîions 
morales, cette combinaifon rend la 
marche des paffions plus difficile à 
obfervér, & leurs effets plus com¬ 
pliqués. ' J : ; 

f. Après ces obfèrvations, je: 
puis pader aux différens befoins dont 
l’anie eft fufceptiblé. On a vû que 
l’exercice des facultés corporelles étoit 
un befoffij ' & que par cette raifoii, 
en fe livrant à cet exercice, 011 avoit 
un plàifir : ii én eft de même de l’efprit, 
il faut qu’il ait de l’aclion, il lui faut 
des fenfations. nouvelles, & c’eft .fon 
premier befoin ; c’eft peut-être le feul 
qui foit général, & c’eft pour le fatls- 
faire que font nés les .divertifTemenS ï 
dont la plupart fér vent en même tems à 
fatisfaire le hefôin des-facultés ,du corps 
& de fefprit. Si. cèa divertiffemens 
füffifent' pour pfiocüfer à l’am’e autant 
H î > 
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d’exercice qu’il lui en faut pour ne 
pas délirer un changement de fitua- 
tion, elle s’amufei lî ce manque d’ac¬ 
tion n’eft pas fuffifant, elle s’ennuye. 
L’attachement pour l’amufement peut 
augmenter graduellement, comme 
nous avons vû augmenter l’attache¬ 
ment pour la bonne cherej il peut deve¬ 
nir paffîon pour les amufemens en gé¬ 
néral , ou pour teLamufement en 
particulier 3 il y a des gens qui ont 
une paiEon ejEFrenée pour le plaifir, 
fans tenir à aqèun amufement parti¬ 
culier, & il rfy a peut-être pas un 
feul amufement lî futile qu’il foit, 
qui n’ait été la feule palîîon de plus 
d’une perfonne. Domitien. s’occupoit 
délicieufement à tuer des mouches. 

L’averlîon pour l’ennui peut deve¬ 
nir telle qu’on lui facrifie fâ vie mê- • 
me, & l’ennui eft la feule caufe du 
Heimhveh dont^ je parlerai, ailleurs ; 
mais un écrivain célébré a-t-il pû dire 
avec juftefle que nous devions tous 
les grands hommes à l’ennui ? Je fuis 
fort éloigné de le croire & fort éton¬ 
né qu’on ait pû le penfer.: 

§. 260. Le plaiûr d’avoir fes facuU 
tés occupées par un amufement vui- 
de de tout autre plailîr, ou de tout 
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autre avantage que celui de ne pas 
s’ennuyer, ne fulEt pas à beaucoup 
de gens qui trouvent chez eux d’autres 
défirs plus aâifs qu’il faut fatisfaire. 
Des trois principaux auxquels on peut» 
à ce que je crois , rapporter tous les 
autres , le premier & par la-même le 
iècond befoin de l’ame, c’eft la curiofî- 
té , ou le défit d’étendre le nombre 
de fes idées ; principe qui paroit lui 
être bien naturel, puifqu’étant faite 
pour penfer, c’efl: - à - dire pour apper- 
cevoir, & toutes les chofes étant en- 
chaiiiées de façon, chaque chofe en. 
luit une & en précédé une autre, 
on ne peut aimer à appercevoir une 
chofe, jans défîrer d’en appercevoir 
une autre ce goût renferme plu- 
fieurs goûts fubordonnés qui peu-, 
vent contribuer à le fatisfaire. 

Le troifieme befoin de i’ame ceft le 
défît d’être le plus heureux poflible par 
toutes les jouiflances agréables î c’eft 
l’amour de foij & peut-être qu’à la ri¬ 
gueur, ce principe renferme tous les au-^ 
très ÿ mais je crois cependant qu’on 
peut l’envifager comme diftinélj &il 

JffiOJffTESauIEü. Eflài fur le goût- 

H ^ 
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me ptroît auflî qu’on peut le divifer «n 
deux efpèees , le délîr .des jouiflTances 
réelles & le défit des jouifFances d’opi*. 
nioiiî c’eft-à-dire, celui de paroitre aux 
yeux dés autres le plus à notre avanta¬ 
ge poflîble j on pourroitiaifFer àla pre¬ 
mière le nom d’amour de foi, & à la fé¬ 
condé le nom d’amour propre ; mécon¬ 
tent , il intimide, fatisfait, il rend fat». 

L’amour de l’ordre eft le quatriè¬ 
me belbîn de l’ame; divifé en dèux 
parties, l’ordre moral & l’ordre pby- 
^que , il devient la fource d’une 
multitude dé pallions qui ont leur 
fource dans les goûts même de l’ame 
pour les différentes elpeces d’ordres; 
goût qui en général eit fans doute 
indépendant de fpn union avec le 
corps, mais que cette union applique 
à plufîeurs cas^ particuliers : ; c’eft ce 
goût général pour l’ordre moral , 
qui nous attache au bon , à l’hon¬ 
nête, à la vertu 5 & renferme les 

plaiiirs du cœur 1(5); ou qui nous 
faifant laifir l’ordre dans les idées, 
iious donne les plaifîrs de felprit ; 

{e) Oa parle tous les jours de refprit 
& du cœur, & l’on en parle comme de 
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c’eft ce même principe qui nous faî- 
fant remarquer la beauté, & l’ordre 
dans les objets corporels , & dans 

deux chôCes différentes ; le font-elles réel¬ 
lement , & quelle, eft leur : différence 5 Cette 
queftion eft affez intéreffante, pour que 
Ton me permette de m’y arrêter un moment. 

La différence qu’on a établie entre l’ame 
& l’eCprit ( r/zemme, t. i, p. i6a. ) eft 
un pur jeu de mots ; il n’y a chez chaque 
homme qu’un feul principe fentant , & 
toutes les efpeces de feofations appartien¬ 
nent à ce principe ; mais on vient de voir 
qu’elles font de différentes claffes, qu’elles 
l’affectent différemment, & plus ou moins 
à proportion de ce qu’elles fatisfont ehez 
lui des befoins plus ou moins preffans.. On 
fait auffi que chaque affeélion de l’ame eft 
accompagnée d’une réaétion fur le corps 
très-Couvent imperceptible, mais qui de¬ 
vient plus forte, à mefufe que i’impreffion. 
tient à un principe plus intéreffant pour 
l’individu, & par-là même pour la maffc 
des individus , pour l’humanité. La claffe 
, des fenfations qui tiennent au principe de 
l’amour de foi & des autres, étant bien plus 
liée à notre confervation, à notre bonheur 
& au bonheur commun , l’imprefEon a dû 
être plus forte , la réaétion par-là-même 
fur les nerfs plus confidérable, & les nerfs 
für îefquels'cette rédétion fe fait fentîr, 
les nerfs qui fe ^iftribusnt au cœur. 
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les arts qui les imitent, nous donne 
le goût du iaeau phyfiquej & com¬ 
me il n’y a aucun de ces objets 

au diaphragme, à la partie fupérîeure de 
l’eftotnach; en un mot à ces nerfs que l’on 
couvre, en appliquant la main fur le ereux de 
l’eftomach ; c’eft donc là où l’on doit apperce-. 
voir un changement marqué, toutes les fois 
que l’ame eft affeélée par quelque idée qui 
tient à la fenfibiîité ; la fenfibilité fera donc^ 
fentir fon aétion fur cette partie, elle y 
opérera même des changemens corifidéra- 
bles, en agiflant fur le mouvement du 
cœur & fur celui de la refpiratîon ; delà les 
ferremens de cœur , l’étoulFement, les lar¬ 
mes qui tiennent à un dérarigement de la 
refpiration , les évanouiflemens & des acci-? 
dens plus çonfidérables ; de-là eette idée 
fimple- de rapporter ces impreflions au cœur ; 
de les appeller plaifirs & peines.du cœar» 
puiique le cœur y eft intérelfé réellement, 
quoi qu’il ne le foit que par la réaction de 
l’ame qui la première à requ l’impreffion. 
Le cœur eft donc en effet dans un état 
phyfique différent, fuivant les différentes 
impreflions de cette efpéce que nous éproit» 
vous, & comme c’eft d’après le réfultat.de ces 
impreffions que plufieurs de nos détermina¬ 
tions les plus importantes fe règlent, c’eft 
ce “qui a fait naitre le délit de voir dans 
le cœur, de lire dans le cœur, de placer 
fenêtre au cœur. Le fouyenir d’avoir fait 
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qui ne puifle être caufe de plai- 
fir, il n’y en a aucun qui ne puiflfe 
être objet de paflîon. On a vû des 

le bien rend le jeu de ces.organes aifé, le 
fouvenir contraire les ferre & donne de 
i’angoiffe. 

^ Les idées qui tiennent à une autre clafle 
étant bien moins importantes & à l’indi¬ 
vidu , & à la généralité des êtres , n’occafion- 
nent point autant cette réaétion fur le corps ; 
elles font, pour ainfi dire, bornées à l’efprit, 
a qui elles font agréables ou défagréables 
par un principe moîiis intérelfant; c’eftà 
l’efprit uniquement que l’on a dû ks rappor¬ 
ter, puifqu’on ne fent pas leur réaâion ; 
quoiqu’affurément elle ne foit pas nulle, & 
que quelquefois même elle foit très-marquée. 
N’eft-ce pas en effet à cette réadion invo¬ 
lontaire pour me borner à cet exemple, que 
l’on doit rapporter le rire que le ridicule fait 
partir, & qu’aucun effort ne peut arrêter. 
Après être convenu de ces vérités, après 
s’être bien dit, c’eft l’ame oul’efpritqui fent 
tout, on pourroit dire que l’œil, l’oreille , 
l’odorat, le goût, le tad font les fens des corps 
externes ; l’efprrt , le fens des idées ; & le 
coeur celui des fentimens moraux. L’efprit 
voit, connoit, décide; le cœur fent, aime, fe- 
coürt. Tout ce qui tient à la confervation, au 
bien-être, à la bonté, eft du diftrid du 
cœur J tout ce qui ne tient qu’au jugement, 
au ^oùt J à l’imagination j «ft du reffort 
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hommes paiîîonnés pour la fymmé- 
trie, ne s’occuper que de l’arrange¬ 
ment de ce qui les entoure, y con- 
facrer leur vie & leur fortune; & le 
goût des contraftes étoît la paiîîon de 

de refprit : tout comme on peut être aveu¬ 
gle & avoir l’ouïe très-fine de même ref¬ 
prit peut être très - jufte & le cœur très- 
dur; & réciproquement le cœur peut être' 
très - fenfible & l’efprit très - épais. Ce qui 
prouve évidemment que cette impreffion 
que les chefes fenfibles font fur le cœur, 
n’eft que la fuite de la réaêtion de l’ame, 
c’eft que des perfonnes qui ont les nerfs 
très.fermes font extrêmement àffeêlées par 
une impreffion morale, telle que le récit 
d’un malheur, celui ^’un aéle de bonté ; 
d’une preuve de vertu, d’un trait de cou¬ 
rage ; pendant que d’autres qui ont les 
nerfs-très mobiles n’en font point touchés. 
Suivant que les principes de fenfualité , de 
cüriofité, de fenfibilité , dominent dans 
l’ame , on eft plus ou moins affeêté par 
tel ou tel genre de plaifir, plus ou moins 
livré à telle ou telle paffion ; fi celui dé 
cüriofité étoit généralement auffi vif que 
celui de fenfualité, il y auroit eu autant 
de favans paffionnés que de voluptueux; 
les premiers auroient autant de plaifir à 
découvrir, une vérité que lés féconds à jouir 
de tout ce qui flatte le plus leurs fens- 
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«e Sicilien dont parle M. Brydone 
cet habile & aimable voyageur, qui 
paflbit fa vie & confacroit fa fortune 
à imaginer, & à faire exécuter des 
monftres fadlices. 

§. z6i. Il n’y a pas une de ces 
clalfes qui ne nous offrent les exem¬ 
ples des pafîîons les plus fortes. Mais 
on a eu raifon d’obferver que dans la 
troilîeme clafleil y a des circonftances 
où l’on fe trompe du but au moyen. 
L’autorité & les richeffes ne font pro¬ 
prement que les moyens d’avoir des 
joùiffances agréables, cependant on 
fe paffionne pour ces moyens , fans 
penfer jamais à jouïr. On doit 
encore remarquer * qu’il y a des paf- 
lîons., qui ne font en quelque façon 
qu’accidentéiles , c’eft-à-dire , qui 
font les fuites d’une autre paffion 5 
telle eft par exemple la jaloulie. Le 
grand défir de la pofTeffion d’un bien 
eft néceflairement accompagné de la 
crainte de le perdre, & tout .ce qui 
paroit nous menacer de ce malheur', 
devient l’objet de notre averfion. 

§. 252 . îl h’y a qu’une feule paf- 
fîon, ëc la plus laide de toutes , c’eft 
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r^irvie que l’on ne fait fous quelle 
Claire ranger. Faudroit-il admettre un 
cinquième defir dans l’ame humaine 
celui de l’inhumanité , le défîr dii 
malheur des autres 5 ou plutôt ne 
doit - on pas la placer dans la clafle 
des paffîons qui tiennent à ramoür 
de loi un défîr vague & fobrd de 
poiîeder tous les biens, d’ètre exclu, 
livementheureux, croyant par-làl’ètre 
davantage, faitque l’on efî: affligé, quand 
queiqu’autre eft riche ou fortuné. ' 

^ iiprès ces obfervations fur les paf- 
lions en général,. & leur claiTation, 

J indiquerai en peu de mots la marche 
de deux des paflxons les plus fortes, 
& dont 1 aélion eft très-marquée fur 
rœconomie animale, l’amour propre- 
ment dit, & l’amour divin ; j’ai déjà- 
rapporte dans d’autres ouvrages , & 
on trouvera dans celui-ci , plufîeurs 
exemples de maux de nerfs dérivés^ 
de ces deux caufes. Nous avons vu : 
P us haut la marche de paflîons qui 
ne tiennent qu’aux fens^ l’amour di- 
IP purement rao- 

rZlo proprement dit . 

paflions réu- 

wes, il eft pafîîon morale & phy-' 
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f 5 quei il renferme pris dans 

le fens général de ce mot, & appé¬ 
tit; il tient aux befoins de l’ame & 
aux defîrs voluptueux que lui fait 
éprouver l’état du corps; car, que 
1 011 ne s’y trompe point, ces deux 
principes exiftent certainement tou¬ 
jours dans ce fentiment ; ôtez-en le 
défir phyfique, vous le réduifezà l’ami- 
tie, ou , s il eft trop fort pour que 
vous vouliez lui donner ce nom, 
vous en faites quelque chofe qui fe 
rapprochera de l’amour divin , une 
efpece d’idolâtrie , un fentiment 
plutôt imaginé que véritablement 
lenti, cet amour platonique fi vanté, 
& vraifemblablement fi chimérique ^ 
Il vous en retranchez la partie mo- 
tient peut-être aux quatre 
claifes des plaifirs de l’ame, ce n’eft 
plus amour , c’eft purement appétit 
leiiiuel ; mais quoique l’amour tien¬ 
ne à ces deux principes qui s’y trou¬ 
vent conftamment, ils n’v font pas 
toujours également forts”; fouvent 
lun domine beaucoup fur l’autre ; 
les différences entre les perfonnes 
aimces, les caracferes, les goûts, les 
tempéramens des perfonnes aiman. 
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tés, mettent à cet égard-là .des varié-- 
tés étonnantesî les tems , les lieux, 
les fituations augmentent ou dimi¬ 
nuent d’un moment à l’autre la force 
de ces deux principes. N’eft-il pas 
vraifemblable que l’amour dans lequel 
le principe moral domine eft le plus 
fort, le plus durable, & que celui 
dans lequel le principe phyfique M’em¬ 
porte eft le plus violent, mais le plus 
fragile ? Le premier tient à fon objet 
par bien plus de nœuds que le fé¬ 
cond , il lui eft bien plus difficile 
d’en trouver un autre qui le rempla¬ 
ce; on peut plaire par une multi¬ 
tude de moyens , & fans doute la 
perfonne qui plairoit par-tous,nepour- 
roit jamais être quittée; toutes les^ 
avenues pour un autre attachement 
feroient fermées ; quand on ne pîait 
que par quelques-uns de ces moyens, 
d’autres peuvent plaire par des moyens 
différens ; ce nouvel intérêt peut de¬ 
venir le plus fort, & le changement 
arrive, parce qu’on ne pouvoir pas 
l’éviter ; mais comment s’étoit for¬ 
mée cette paffîon. Elle fuit la mar¬ 
che que j’ai tracée plus haut en par¬ 
iant des palîîons des fens , mais 
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elle agit fur des principes iiifiniraenfe 
plus fenfîbles; elle fera donc infiniment 
plus forte : fuivons-la chez un hom¬ 
me , c’eft ordinairement le fexe par 
lequel elle commence, & la marche 
eft la même pour les deux fexes; c’eft 
de fa marche dont je m’occupe, elle 
doit être décrite, fôn tableau auroit 
dû être peint. On voit une perfonne 
pour la première fois; ce qu’on voit 
d’elle plait, & procure une feiifatioti 
agréable, des idées douces,j on la re¬ 
trouve le lendemain ; on eft bien aife de 
la retrouver , parce qu’on fe rappelle 
qu’on ^ a eû du plaifir à la voir j on 
la voit avec plus d’attention , parce 
qu’on commence à la regarder avec 
intérêts mieux vue, elle fait une im- 
preflion plus vive ; on regrette 
déjà de la quitter, on s’empreffe à 
la retrouver le troifieme jour ; c# 
n’eft peut-être encore, cependant, 
que comme on s’eraprefferoit à cher¬ 
cher tout autre plaifir ; mais bien- 
^tôt tout ce qui avoit d’abord plu 
chez elle plait davantage > tout ce 
que l’on y trouve de nouveau plait 
également s & par cette loi de la na- 
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ture , que j’ai indiquée plus haut, qui 
veut qu’on aime tout ce qui nous 
procure des fenfations flateufes, on 
s’attache à cette femme avec une for¬ 
ce qui dépend deschofes aimables qu’on 
trouve chez elle, & de l’aptitude que 
l’on a à aimer i'fî elle réunit tout ce 
qui peut intérefler, les charmes de l’eC 
prit, les qualités & les agrémens du 
caractère, les grâces (/) delà figure, 
l’attachement qu’elle infpire doit être 
le plus fort poflîble , & d’autant plus 
fort que l’homme qu’elle attachera, 
fera plus à même de fentir fon prix 
à tous ces égards,* prefque tous Ten¬ 
tent celui d’une jolie figure; celui 
des autres qualités échappe-plus fou- 
vent,. & c’ell peut-être une peine pour 
bien des femmes de n’être aimées 
que par une partie de leur valeur. 

A méfure^ que l’attachement aug¬ 
mente, le défir de retrouver ce qu’on 
aime devient plus fort ,* il éteint tous 
les autres, il abforbe toutes ies idées; 

. fjT) De Piles ne les a-t-il pas fort bien 
connues , en les definiffant : ce qui plait^ 
^ ce qui cjaÿnt le cœur, fans pajfer par 



©n ne verroit plus qu’un objet, û la 
raifon , ou ïes cireonftances néceflai- 
res, fouveiit plus fortes que la rai- 
fon, ne rappelioient pas à d’autres; 
plus on le voit , plus on eft heureux , 
& l’amour augmente avec le bon¬ 
heur (g), on n’a plus qu’un but, 
c’eft de plaire, & plus qu’une occu¬ 
pation , c’eft d’y travailler. Cette feule 
femme eft tout pour l’homme qui 
l’aime ; les foins même que l’on fe 
donne pour parvenir à l’intéreiTer 
rendent tous les jours l’attachement 
plus fort; l’imagination le fortifie en¬ 
core , parce qu’elle ne préfente jamais 
l’objet aimé que fous les formes leS" 
plus agréables ; on s^applaudit de fon 
lentiment , on en eft flatté ; c’eft 
un plailîr, & ce plaifir devient un 
nouveau lien., que chaque jour reiTer- 
re, & que les fuccès même affermiC. 
fent. Mais voila peut-être déjà plus de 
détails qu’il n’en faudroit fur cet ar¬ 
ticle, dans un ouvrage dont les paC- 
fions ne font point l’objet principal. 

Que l’on n’objetfle point Uts très- 
frequens exemples contraires ; il n’y a fû- 
lement aucune exception réelle à la réglé, 
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On comprend par cét expofé de: la 
marche de cette paffion , commçnt 
elle peut naître tout-à-doup, avec 
une efpeee de tranfportj comment 
elle peut être adez forte au bout de 
quelques jours, & difparoitre bien¬ 
tôt après J comment une même fem¬ 
me peut, être aimée par différents 
hommes qui n’ont d’ailleurs aucun 
goût commun i enfin ôn peut répon¬ 
dre à une multitude d’autres quef- 
tioîis de cette efpéçe, la plupart 
très-futiles, prefqüe- toutes fouvent 
agi- 

elle eft dans les îoix de la nature, mais 
ces^ exemples, de paffioris heureüfes : & 
éteintes viennent i”. de ce qu’on a con- 
>fondu le défit avec l’attachement; de 
ce qu’on appelle paffion, des femblans de 
paffion qui fe propofent un but, & eeffent 
de feindre quand ils l’ont atteint ; î®. 
de ce qu’à mefure que la connoiffiance d’un 
objet devient plus intime, on lui décou¬ 
vre fouvent beaucoup de défaut qui déplai- 
fent & diminuent l’intérêt. On cefle d’être 
attache, non pas parce qu’on étoit Heu¬ 
reux, mais parce que .l’étroite liaifon a 
am^e a la parfaite connoififence & la con. 
aoiilance au détachement. 
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àgîtées , & qui toutes fe trouvent 
naturellement éclaircies, quand on en 
a faifi le' principe; 

'Si l’amour proprement dit tient à 
toutes les claffes des'paiîions , ràraour ' 
divin eft bien furémént une paflibn 
purement morale. La plus grande ad¬ 
miration pour l’Etre qui atout arran¬ 
gé , la plus grande reçonnoilTance 
pour l’Etre à qui nous devons tout, 
ont naturel!emènt du infpker le plus 
grand attachement à tout homme capa¬ 
ble de Lentir là beauté de l’univers, 
&'d’éprouver une jufte recomioilTan- 
ce'î cet attachement doit êtrè extrê¬ 
me chez toute ame honnête, & il ne 
peut pas y avoir d^excès dans fbn 
degré î mais il peut êu^ chargé d’er¬ 
reurs dans' Les principes & entrai- ' 
ner des ^ fuiteé fuiiéftes; fi le perfiîa- 
dant faufTemeht que Dieu ne nous 
a fait que pour lui, & ne fe regar¬ 
dant que comme deftinés à le chérir, 
entant qu’il eft la foiirce du bien & 
du bon, on fe livre entièrement à cet 
amour fpéculatif i fi oubliant que la 
vraie façon de lui témoignerTon reC- ; 
ped & fon attachement, eft de faire ce 
qui peut lui plaire , & que ce qui plai6 
Toms /. Fart , IL l 
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à Fauteur de tout ordre, c’eft que 
chaque être ait une vocation utile 
& la rerapIüTe, on les néglige totites, 
8 c on ne s’impofe de devoir que celui 
de contempler Dieu & de le. chérir 
dans une totale inadlion (lyÿi on s’enoo. 
cupe tout entiers , heureux unique- 
ment par lui, tout à lui, cette paillon à 
laquelle tout rappelle, parce que tous 
les fils tiennent à l’anneau dont ils éma¬ 
nent, & que chaque jour offre de nou¬ 
veaux fujets d’admiration & de reeoh- 
noiflance,& augmente par là-même rat¬ 
tachement j cette paffiôn, dis-je, com¬ 
me toutes les autres détruit les-forces,, 
jette dans le marafme , dans la pa- 
ralyiie, dans tous les maux de nerfs-j 
8 c même iî la méditation eft aflez 
vive & alîèzcontinuelle, pour ne laiC- 
fer aucun repos au cerveau, elle l’ufe, 
elle l’àltêre, & elle en trouble aflez les 

( A ) C’eft reflembler à un amant qui paf^ 
feroit toute fa vie à contempler de loin la 
tnaifon dé fa maitreffe, & immobile" dans 
fcn coin, ne lui donneroit d’autre marque 
dé fon amour , & n’employeroit d’autre 
moyen pour lui plaire , . que de foupirer 
profondément, & de dire de tems en teras , 
^be eft belle & combien jç l’aime î 
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fonâribiïs pour jetter ifans cettei folîè 
deyotte, dont j’aL déjà parlé dans un 
autre ouvrage, & dont je reparlerai 
en traitant de la folie. Cette pafllon. 
a la même marche que toutes les au- ^ 
très 5 un premier regard: attentif lue.. 
Us oievrages de là. nottiire, dont 'on 
dit avec tant de vérité & de force 
qtCïls [ont Us fus de Dieu fi}, rem-* 
plit deplailîr; une feçôhde'vüe donne 
plus de plailîr encore i la. troifieme 
iàiit'naitre l’attachement, & avec une 
ariie plus capable d’admirer, que de 
raifonner, un cœur feniîble & des 
circonftances qui nous éloignent des^ 
objets qui pourroient diftraire notre .; 
attention , on eft bientôt livré à cet" 
enthoufiafrae divin ,qui a eu fouvent- 
fes héros , mais qui malheureufement 
a eu auffî fes mimes , comme l’amouc 
ordinaire j niais mimes d’autaiit plus 
vils que Tobjet en eÛ plus grand & 
plus facré. Jouants la dévotion, & de. 
cette vertu, la première de toutes, " 
qui doit être celle de tous les gens 
honnêtes dé tous " les pays ; de tousi, 
les âges, dé,tous les^états* de cettér; 

(ij) De Voîtairèl un. DÏjEUr 

. , IZ/ . 
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vertu dis-je, ou plutôt de ce fentî- 
inéiit; faifants une profeflîon, prenants 
le mot, & lailTants la chofe, lè coii- 
facrants tout entiers aux petites pra¬ 
tiques religieufes, ils font trop fou- 
vent de ce mafqué facré, ce que les 
valets de pieds des Princes font quel¬ 
quefois de la livrée dé. leurs maitres j 
ils s’en autorilent pour le livrer im¬ 
punément à tous les défordres {kX 

Tout détail ultérieur fur d’autres 
paffîons feroit déplacé ici , d’autant 
plus que je ferai obligé d’y revenir, 
mais il me relire à dire quelque chofe 
de leur a<flion fur le corps. 

On peut d’abord établir comme un 
principe démontré que tant que l’ame 
reçoitqîes fenfations & penfè, elle a 
quelque action fur la machine, elle 
y entretient quelque mouvementj pour 
s en convaincre, il n’y a qu’à remar-, 
quèr que quelqu’un qui penfè Ipng- 
^ fortement fe Tatigue, s’ufe, 
s échauffé 5 j’àî connu une femme dont 

(O La feÀe de ce que l’on appelle les 
eyo s , qu faut bien diftîngyer de ceux 
vraie dévotion , a‘les plus grands 

fapports avec la feae des phariaens; , 
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les nerfs font très-délicats, qui, quand 
elle s’occupoit quelques heures de 
fuite d’un objet qui l’intéreifoit, fen- 
toit les forces de fon corps s’affoiblir, 
à inefure qu’elle penfoit; que quel¬ 
qu’un qui donne trop de tems au 
lommeil tombe dans des maux qu’évi¬ 
te celui qiii vit dans une totale inac¬ 
tion, mais en peiifant & fens dor- 

■ mir.' ■ ' , 

“Si une'ïîmple idée opère quelque 
changèmënt furie corps, il éft bien -na¬ 
turel qu’une aâeélion beaucoup plus 
vive, opère plus fortement; quand 
l’impreflîon eft très-forte, la réa^ioii 
eft inynenfe, & cette réaction par oit ab- 
folurnent involontaire. Eifayons, non 

■ pas de l’expliquer , mais de nous en 

■ faire au ùioins une idée vague , Sc qui 
n’ait rien de choquant. Un hornme fen- 
fible apprend une nouvelle, ou volt 
un événement qui lui donne la plus 
grande- coîere; toute fa machine en 
eft abfolument altérée ; fon pouls: 
bat avec une viteife & une force qui 
font fortir le làng par le nez , les 
yeux, les oreilles & qui produiront 
un anévrifme; fes nerfs entrent en 
convuifon & refteront tremblans toïi- 

ï 3 
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te fa vie j fa bile dérangée s’épanche, 
lui donne la jaunilTe , & finit par le 
jetter dans une fievre continue: Que 
s’eft-il pafle dans cet homme 4 â.? Rien 
de violent dans fes. fens. Ç^’on .lui 
ait appris l’événement à voix l)afle, 
qu’il l’ait lû lui-mème , ou qu’il Tait 
. vû, c’eftla même chofe i ce n’eft point 
la partie phyfique de la fenfation qui 
eft forte dans ce cas, c’eft la per¬ 
ception morale: qu’en réfulte-t-il? 
douleur & irritation contre la caufe 
de fa douleur , mais à un tel degré 
que rame troublée & agilTaiit dans 
ce trouble far le fenforium, fans pen- 
fer à lui imprimer aucune aélion , 
-fans favoir quelle aélion elle lui im¬ 
prime , elle lui en donne une très- 
forte , & cette aélion fe communi¬ 
quant à tous les nerfs, l’effet cft 
prodigieux, fouvent mortel ( / ). 11 
îàut même faire attention que dans 
ce cas - ci, en agiffant fur tout le 
fenforium , il en réfulte des raouve- 
mens qui font bien la fuite de l’ac- 

<Z) On a appellé avec ralfon les paffions , 
Jnjîevre des ejprits. Boerh. prælect t. 7 . 
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don de l’ame , mais qui n’en font 
-pas moins abiblüment indépendam¬ 
ment d’éîle, & dont elle ne tient point 
les rennes en faiitéj elle eft dans ce 
" cas T là, comme un artifte prépofé à un 
inftrut^en^ garni d’une multitude de 
' touchés^ différentes' » dont il régirait le 
plus grand nônibre, miâis dont plü- 
iieur^ fferoieiit abfolument hors de la 
portée; toutes cependant âb'ôutiflènt à 
un même cercle, & le mouvement im- 
_.p.rimé à ce Gerclepeutles mettre toutes 
"eu jeu; fl l’artifte dans un mouvement 
de folie, fans favoir ce qu’il fait , 
ébranle avec 'violence ce cercle, toute 
la machine eft en mouvement; mais 
les Ibns qu’elle rend font affreux, & 
Ja plupart de fés parties fout endom¬ 
magées. J’ai pris l’exetiiplê de l’aver- 
ïion la . plus forte , ; qui eft la 
'paHionk plus aétive; il eft aifé.d’appli- 
quer ce principe à toutes les autres, 
ëc l’on fentira qu’il eft naturel que 

ini) C’eft ainfi, je croîs, que Ton peut en- 
vifagêr la colere , & c’eft à ce titre qu’elle 
eft paffion. ; 6n pOurroit-: peut-être auffi 'ne 
: l’envifager , ainfi que le chagrin, que com¬ 
me effet des pàflioas. 

. 14 
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les paffions Qccafîonnées par le plai- 
iîr, & qui, comme je l’ai dit, met¬ 
tent vraifemblablement le corps dans 
un état favorablé à fa confervatipn, 
opèrent des, mo.uvêmeiis qüi lui fojtit 
favorables,. &, qu’au coiltrafre celles 
qui font pénibles produifeht des effets 
défavorables.V,.quélqûefois même' leiir 
plus grand danger vient d’une celïa- 
tion d’aélion. La vérité de toutes ^ces 
affertions fera prouvée dans un autre 
chapitre par les faits. 

2 ^3. Il faut; faire ici deux rè- 
marques 5 la prèrniere c’eO: que des 
; paffîons, mémedé? pb agréables nut- 
fent, ou quand elles occupent trop 
continûment , & cela par la raifoii in¬ 
diquée dans le paragraphe précédent, 
ou quand letir impréflion eil trop ÿi- 
, ve, ^ produit un changénient que 
i’organifation rie fQütient pas fans être 
altérée 5 voilà pourquoi la grande joye 
tue comme le grand chagrin.. La 
fécondé c’eft que de l’origine & de 
.la marche des , paiîicpns , on peut en¬ 
core çonciure que i’epoque de leur 
plus grande force eft celle de la vie 
■ où l’àme a acquis toutes les (îennésî 
c’eft a fepoque où l’on -penfe avec le 
plus d’energie que l’on fe paiïionne le 
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plus fortement. Si dans la jeunede,' 
la paffion fait faire plus d’écarts , & 
eft plus bruyante, c’eft que c’effi Page 
du bruit & des écarts j mais Pépoque 
où elle eft la plus forte, c’eft celle 
où il eft le plus difficile de la déraci¬ 
ner , où elle trouve le plus de reflbur- 
ces , où elle employé le plus de 
moyens, & ce n’eft pas la première 
Jeuneflè, il feroit même contradic¬ 
toire que Page où la façon de voir 
!& de juger n’eft pas formée, & où 
-elle change par là-même tous les jours, 
où ce qui nous av-oit; plù^ un jour, 
doit nous plaire moins quelque tems 
après , parce que-uous le verrons 
autrêment, il feroit contradiâoirc, dis- 
je, que ce fut Pépoque où les paffîons 
font les plus fortes î mais ce doit être 
Pépoque où elles font le plus multi¬ 
pliées, parce que la nouveauté ajoute 
alors aux charmes de toutes les im- 
preffions agréables , 8c cet àttrjîît Jè 
perd à mefure que l’on connoit. plus 
toutes les impfeffipns. On peut auffil 
juger qu’en général les paffions doi¬ 
vent être plus fortes chez les hommes 
que chez les Femmes > mais la mui- 
îitude: des affaires peuvent fouvenjl; 
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les afïbiblir, ou leur donner l’air 
plus foible, pendant que plus de loi- 
fîr & moins de diftracflion chez les 
femmes , font qu’elles fe renforcent» 
ou au moins qu’elles paroilTent plus 
fortes. 

Du mouvement mufculaîre. 

§. 254- Tout mufele exerce Ton 
a<îlion en fe raccourcilTaiit, & l’on 
n’a point encore aiîîgné les bornes 
de ce raccoûrcilTement i les phyfîolo- 
giftes qui avoient établi que le muf 
de ne pouvoir fe raccourcir que d’un 
tiers de fa longueur , s’étoient évi¬ 
demment trompés. Les expériences 
ont prouvé que les mufcles creux pou- 
voient fe reflerrer au point d’oblité¬ 
rer entièrement leurs cavités j le po¬ 
lype fe raccourcit de onze douzièmes i 
tous les Médecins Ont pû voir que 
dans les violents fpafmes, un raufcle 
ib réduit à une très-petite partie de 
:fà longueur, v 

L’effet de la contraélîon du mufele dé¬ 
pend du degré de raceourciffement, de 
la forme, du mufele^ de les attaches, des 
parties fur lefquelles il agit, de cel¬ 
les qui l’entourent » de l’augmenta- 
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tiôn d’a(5lion qu’il; produit dans la 
Æiroulatioiij mais tous ces objets qui 
tigiioent à::Ia pliylîologie feroiènt dé¬ 
placés ici * ;&o Je ne m’occupërai pas 
non plus des difféirens fyftêmes ima¬ 
ginés depuis deux-cents ans , pour ex¬ 
pliquer cette aâion (n)-y je me bor- 
jnerai à exporer: la caufe qui me pa- 
;i:oitî la feule. vraÿe, & dans laquelle 
les merfs, jouent; uii roUe très-elRîatiek 

(îH;). Les Stabliens refiifent tout moyen 
à l’àme-pour mouvoir- les mufcles , :&;éta- 
Bliffent qu’ellerles meut immédiatemeufc par 
Ya volonté fâhs le Tecours des ôerfs ., qui 
comme lés vaiffeaux n’ont, fuivant eux, 
-d’autre influenée que-Celle dè maintenir 
4 çs müfcles.dans l’étatcde perfeclîôn , dans 
Jeqüel. iis; doivent-être pour pouvoir exé¬ 
cuter, les voXontés de l’amc. Ce fyftême 
eft bièn dévèloppé dans la diflertation inti¬ 
tulée , Fibra matrix animata Prælide. E. 
CamÊrario. Tubing. 1716- Ün feiil fait 
fuffiroic pour détruire entièrement tout ce, 
fyftême,. c’eft que la ligature ou la fec- 
; tîon dm nerf , détruifent fur te chàmp ,!a 
J contraéHon volontaire du mufcle , quoi, qu’il 
conferve, toute fon irritabilité, & qu’il fe 
eontr- ête tout auffi fortement par l’appli¬ 
cation des ftimulus étrangers, qu’il le fai- 
foît auparavant. Les nerfs font donc le 
Çioyen par lequel i’arae meut les mufcies, 
1^6 
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Pour la découvrir, il faut fe rappeller les 
expériences rapportées plus hautd’a, 
près MM. H a l x e r & Z i m m e Ri 
M A N^N^î: ell^ ont prouvé que^tôu- 
te, fibre niufculairé que Foii irrité 
le raccourcit & rapproche fes extré¬ 
mités , e’eft cètte propriété qu’on 
appelle irritcihUnéi éîle eft inhérente à 
tous les mufcles, mais elle eft plus forte 
dans les uns que dans les autres j ib 
«ipr eft celui dans lequel elle eft la 
toujours plus 
foihle dans les niufcîes fournis à h 
volonté , & plus forte dans ceux qui 
lont charges dés mouvemens invo- 
lontaires ; & tour mufeie dans lequel 
eile exifte encore , n’âttend qu’un fti- 
mulus pour fe contraâer j elle dure 
quelque tems après la mort C6‘} i chez 

^ ^ ouvragenniprimé en 

1594 . la guerifon , du cancer au fein par 
HH exemple feloî 

SStf^ni la mammeUe 

P“ -<1 ■now^erq^ffï 



DES N £ R F s, 'JÎOÇ 

îes animaux à fang chaud, prefqu’auiH 
4ong-Êems que les müfcle» con-fei^vent 
îeur chaleuT î dans les animaux à iang 
froid v on la trouve encore plufîeurs 
Iteurês après qu’ils fdiir refroidis 5 & 
eette forcé inhérente aux mufcles avoit 
ete tres-hien vue par M. SmpsoN, 
qui avoit dit pofitivement que c’eft 
dans la :ftrucfure des mufcles qu’il 
faut chercher, la caufe de, leur con- 
îraélion, que les ftitnulus ne font que 
ueterminer (p). p 

Nous avoiis vû les effets de nîu- 
lieurs ftimulus étrangers, mais le plus 
puiiiant de tous , celui qui ftiniule 
tous les mufcles, c’eft le fluide ner. 


ÏGit retirer fes deux extrémités yers foa 
•centre , & quand on la pîqnoit avec la 
pointe du biftauri, autant de fois elle re- 
yoît.plus fortement; qui dura plus 
’P- Albinus 

'^ irritant les différeifts 

^ofcles éu-col d un coq d’ïnde décapité, 

■ fe Gontraaroit fépàrément : 

pas des dé- 

monftrations de la-vérité de l’irrkabilité, 
^ ^ époque où l’on fixe prepre- 
lîîent la decouverte ? 

^ * 2 * ^' 7 * 
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veux; tous,les roufcles font gatnisde 
jnerfs qui : divifent en leurs der- 
:îiieres. fibrilles > &, c.es fibrilles' n’ont 
qu’à répandre leur fluide, pour que 
fur le champ le mufcle le contrade, 
comme nous l’avons vu fe contraâer, 
en le touchant avec le fcalpel ou l’eC 
prit de vitriol; fi l’adlion des nerfs 
îe Ibutient, d’irritant étant continuel¬ 
lement appliqué, la contraélion qui 
; en eft l’efièt dure ; fi rad;ion des nerfs 
célTe, la contraction finit jufques-à 
ce que cette aâion recommence. 
En liant le nerfy il n’y a plus de eon- 
traélion volontaire dans le mufcle, 
puifque le Itimulus. des efpritS; aiû- 
maux n’y peut plus arriver ; mais l’ir- 
jritabilité , ou la difpofition. à fe con- 
trat^er fubfifte, puifque l’application 
fi’un ftimuius étranger le fait contrac¬ 
ter; ces expériences mille fois répé¬ 
tées prouvent évideniment que l’irrh 
tabilité'eft inhérente au mufcle &; in- 
- dépendante des nerfe ; mais que l’aiEux 
des efprits animaux eft un ftimuius 
dont l’amede fert pour le contradter 
à fon gré, pendant que d’autres fti’-' 
niulus opèrent dés mouvemertS in¬ 
dépendants d’elie. Le fang ftirnwl^ 
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le ccEpr;î les‘alimens & les boit 
fons ftiniulent les inteftins ; la bile 
ftimule fes propres couloirs, la véfî. 
cule, les inteftins, les vaifteaux ian- 
guins fi elle eft repompée j les excfé- 
mens ftiniulent le recftum j le fœtus 
ftimule l’uterus ; & ces ftimulus font 
tels que les mouvemens opérés en mê¬ 
me temps paries nerfs, dans les mêmes 
mufcles peuvent bien en altérer l’effet, 
mais non pas le détruire. On doit même 
dire pour qtre exa<ft, que la volonté n’a 
point d’empire fur les mouvemens pu¬ 
rement vitaux , & quand l’ame les 
dérangé, c’eft, comme je l’ai expliqué 
plus haut, dans le trouble des paf- 
üons, lorlqu’elle produit ces mou¬ 
vemens violens, donc elle ne prévoit 
pas même l’effet, Sc qui altèrent toute 
la machine 5 car quoique Lancisi 
ait dit que l’on pouvoit à volonté ani¬ 
mer le mouvement du lang f ^3 i quoi¬ 
que M., Cheyne ait cité- l’exemple 
du Colonel Townsend qui pouvoit 
faire ceffèr ce raouv^ement, ( ce qu’il 
n’opérait vraifenjbiablement qu’en 
agiftànt fur les organes de la relpira- 

Cj) JPe vaiâ.azy^qs^. . 
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tion qui dépendent de la volonté, ou 
«ri s’occupant profondément de quel¬ 
que idée trifte, qui peut conduire 
à la iyncope, ou en fe mettant dans 
l’attitude la plus tranquillilànte & dans 
le plus grand repos) ; il eft certain. 
Je le répété, que l’a me ne régit point 
les mouvemens vitaux; & fans doute 
l’Auteur de la nature n’a pas jugé à 
propos d’étendre jufques.là le pou¬ 
voir qu’il lui a donné fur la machine 
à laquelle il l’a prépofée. Le vrai fti- 
mulusMu cœur, c’eft le lang, &’Wep- 
PER î’avoit déjà dit dans fes recher¬ 
ches fur le fiege de l’apoplexie- 
On a objèété ' que la ligaturé des 
• vaiireaux qui vont au mufcîe, empè- 
choit auffi qu’on ne pût le contrac¬ 
ter à volonté, & le rendoit paraly¬ 
tique, & qu’ainfî les arteres paroif 
foient partager avec les nerfs le prin¬ 
cipe de l’aélion mufoülaire; mais Cette 
objeéHon ne prouve rien , parce 
qu’elle porte fur une expérience niai 
préfentée ; la ligature rend fût le 
champ fo mufcle fourd aux efforts de 
'là*volonté, parce que le nerf eft logent 
qui lui porte fes ordres ; ainft quoi 
qu’il pût Jés êjiécutera il aie k éfeiî 



d e s N E R P s. 209 

plus, parce que le meâTager ne parvient 
pasjufqu’à lui. La ligature deTartere ne 
le rend paralytique qu’au bout d’un 
certain tems, quelquefois de plyfieurs 
heures , cela parce que l’afflux con¬ 
tinuel fang étoit neçelfriire à l’en¬ 
tretien du mufcle, dans fon état nar- 
turel & fain ; quand cet afflux man¬ 
que, fon organifation s’akere , il perd 
fes propriétés & devient incapable 
de Les fbnclions i l’aélion des nerfs 
arrive inutilement-, il n’eft plus or- 
- gaitifé- pour réagir , & ü ne réagit 
plusq pis -mêm e contre les ftimulus 
étrangers. Si quelquefois la ligature 
de l’artere a paralyfé d’abord le muf¬ 
cle, c’eft fans doute, parce qu’en liant 
Partere , on avoiü iié quelque nerf 
§, 2,6^. Une autre obfervation très- 
importante , fur-tout relativement aux 
iîiaux de nerfs, qu’il faut faire fur 
-l’irritabilité, c’eft qu’outre fes diffé¬ 
rences eh plus ou en moins dans diffé- 
rens organes, différence qu’on pourroit 
appeller dê quantité ^ il y en â nne 
autre qu’mon pourroit appeller de 
qiicdité\ qui coiififte en ce que les 
mèrues ftimulus n’ont point la même 
aptitude à irriter tous les organes > 
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chaque organe, je l’ai déjà remarqué, 
a pour ainfî dire fon'ftimulus qui lui 
eft adapté , qui le ftimule plus puitTam. 
.ment & mieux qu’un autre, mais ce- 
. même ftirauJus appliqué à d’autres or- 
. ganes , foit qu’ihn’agilTe que fiîi: l’irri- ' 
tâhiiité, foit qu’il agiSé auiE,comme ce- 
la eft très-vraifemblable, fur lafenfihi- 
lité, opérera de faux mouvemens; âinfi 
îe fang qui eft le vrai ftimullis du cocür, 
.port4 îdans l’eftomac, y : pfèdüit des 
naufées -des défaillances-- L’airdi’af* 
feéle les poumons qu’agréablemeiit, 
& l’eftoraac en éft angoiffé ; çesali- 
mens qui donnent du bien être-à 
l’eftoraac , font infoutenables à la 
trachée artere; ,& la bile nécelTaire 
au mouvêmejit des inteftins , .jette le 
poumon dansda plus forte irritation; 
il parqit donc que la- fenfibilité &.i’iï- 
ritabilité ont nôn-feulement leurs de¬ 
grés, .tbais auffi leur façon d’être, & qùe 
quelques variétés, dans l’une ou dans 
l’autre ou dans ces deux propriétés, 
analogues à celle qui fait que les nerfs 
voyent au fond de l’œil, & entendent 
dans le labyrinthe j font que les nerfs 
qui font agréablement titillés par un 
peu de pain dans i’eftoiiiach, en font 
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convulfés , s’il touche la membrane 
interne de la trachée-artere. M. 'Whyt 
qui a très-biçn vû cette différence, 
^Bti aufîi toute la néceffité 
d y faire attention, dans la confidéra- 
tion des maux de nerfs (r) ; il fiilît 
par une réflexion très heureufe. N’eft- 
ce point a cette caufe , dit-il, qu’il 
faut recourir pour expliquer, pour¬ 
quoi dans certaines maladies, certai¬ 
nes parties font affeaées préférable¬ 
ment à d’autres, & pourquoi certains 
remedes agürent fur certains orga¬ 
nes, plutôt que fur d’autres ? S’il eft 
permis de placer ici une conjecture, 
j’ajouterai qu’il eft vraifemblable que 
l’aptitude de certains organes à mieux 
ou à moins bien düToudre certains 
ftimulus, ou à les altérer, doit contri¬ 
buer à varier beaucoup leur adlion, 
& que cette fécondé caufe a beaucoup 
de part à cet effet. 

§. 266 . Ôn demandera peut-être 
en quoi confîfte l’irritabilité du mufl 
de ? On n’a point encore répondu à 

(r) Obfcrvations on the nature Esfc. of 
hyjierics diforders. p. 112. 113. 120. 121. 
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cette queftion j mais on a vû cepen¬ 
dant qu’elle patoit tenir à la partie 
glutineufe du mufcle, & qu’elle va¬ 
rie fuivant l’état de ce gluten. On 
voit aûffi que par-tout où il y aura 
des fibres mufculaires, les nerfs pour¬ 
ront y étendre leur adioii, & y pro¬ 
duire des contraâions. 

Outre les mufcles proprement cîit#, 
on a démontré des fibres muicu- 
îaires dans l’eftomac, les inteftins ,, 
la veffie, les'ureteres , les gros vm£- 
feaux 5 les médecins qui admettoieht 
l’irritabilité, fans s’être afliirés par lés 
expériences où elle réfidoit, l’avoient 
placée par- tout où ils croyoient 
en avoir -befbin, & avoient peut-être 
trop étendu ibn domaine; ceux qui 
ne l’ont admifè que là où l’expérience 
Pa dérnontree, l’ont beaucoup plus 
reiferrée , mais cii général on doit 
rernarquer; i9. que la fibre raufcù- 
îaire étant le plus grapd agent de la 
machine animale ^ doit naturellement 
être fort-répandue ; que la cou¬ 
leur rouge fous laquelle elle nous 
frappe dans les grands/mufcles, & 
fous laquelle nous fommes fi portés 
à la chercher, que quelquefois nous 
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ne la croyons pas où elle eft , parce 
qu’elle n’y a pas ce caradlere, ne lui 
cfl' point efTentielle i 3°. qu’elle peut 
exifter fans que les expériences puif^ 
fent la découvrir , puirqu’elie peut 
être alTez petite pour, échapper à nos 
yeux , & pour que fes effets nou^ 
échappent également; 4°. que quoi¬ 
que ces effets nous échappent, ils n’en 
ont pas moins des effets très - mar¬ 
qués dans l’œconomie -animale , & 
qu’ainfi nous avons droit d’admettre; 
des fibres mufculairesj non pas aufH 
généralement qu’on l’a fait dans des 
organes où l’anatomie , la raifon & 
l’analogie nous perfijadept qu’il ne 
peut point y en avoir, mais oui bien 
dans plufieurs parties, où l’anatomie 
& les expériences ne, nous en font 
point voir , mais où l’analogie nous 
permet d’en foubqohner (j), & où 

( J ■) Eft-il impoffible que les fibres mufi 
culaires ayent dans leurs dernieres dîvi- 
fions, une autre forme que celle que nous 
otjfervons dans les derniers mufcles, que 
mous pouvons appercevoîr? Eft-il irripoffible 
que les irritans que nous pouvons leur ap¬ 
pliquer. foyent affez forts .» pour détruire 
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Ijps phénomènes de la fanté, & fur- 
tout de la maladie nous perfuadent 
qu’il s’en trouve : j’avoue que je 
fuis très - porté à en admettre dans 
tous les . vaifleaux fanguins , jufquès ^ 
à leurs défnieres ràmificadons (t)i & ' 
c’eft à cette aélidn müfculaire qu’il faut ■ 
rapporter i’aélion dès nerfs fur la circu- ' 
lationj adtion fi forte j li fréquente, &fi 
bien démontrée, que j’en aurois fait' 
une cinquième fonélion des nerfs , ' 
fî je ne la règardois pas comme l’effet ^ 
de l’aélion des nerfs fur les fibres - 
mufculaires 'dés vailTeaux j façon de i- 

abToIument leur texture. Si l’on veut peu-^ 
fer à l’anatomie comparée, fe repréfenter 
les dernieres fibres mufculaires d’un petit 
infedre, fe rappeller que le génie, la pa- 
tience, radrefle de M, Lyonet , ont dé¬ 
couvert quatre mille & quarante-un mufcles ' 
bien diftinds, dans une même chenille, ’ 
C Traité anatomique de la chenille qui ronge 
le hois defaule.ûé"- ^762. p. i gg, ‘ & 584 ),* . 
on ne fera pasfurpris, fi je crois que lé 
fiege de la fibre mufculaire doit être, fort 
eteadu. 

(c) N’eft-ce pas même l’idée de M. - 
Haller ,1. 10. fed. g- f. j i. t. 4, p. 407. 
quand il dit : nervorum poteflatern &c | 
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\ l’enviFager qui fait que j’ai dû en par- 
j 1er ici. ' ' - 

[ JL’aélion des nerfs fur le cœur , que 
ri’on doit regarder comme le premier 
- des vaifleaux, eft exceffivement mar- 
! quée, quoiqu’elle ne foit jamais vo^ 
lontaicei cet organe’eft chez quelques 
perfoniies («), Torgaiie fur lequel 
tous les mouvemens de Famé qui ne 
font opérés que par les nerfs, ont le 
: plus d’influence ; la circulation en eft 
j*abfoluraent dérangée i mais ce n’eft 
; pas feulement fur le cœur, c’efl fur 
t les oreillettes, g’ eft fur les gros vaiC- 
I Teaux qui font fî évidemment mut 
I culeux que les nerfs agiflent ÿ les fibres 
mufculaires des gros vaideaux paroit 
I feiit diminuer à mefure que Fon s’éloi¬ 
gne du cœur, & deviennent bientôt 
. iiivifibles , mais en exiftent - elles 
moins? c’eft, comme je Uai déjà dit, 
ce quejenefuppofepas. i°. Les fibres 
mufculaires des gros vaifleaux n’ont 
; point des bornes fixes j dans différens 

(ïi) Je dis chez quelques perfonnes, 
parce qu’il y en a chez lefquelles ces 
mouvéraens paroiflent agir principalement 
■ fut le diaphragme & peu fur le cœur. 
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fujets on les fuit plus ou moins long- 
tems chez les uns que chez les au- 
très î fl elles fe percîent pour nos-jeux, ' 
ce ii’ell que parce qu’elles font moins - 
grolfes & moins jrouges ; mais on ne 
voit aucune borne où la nature des 
vaiffeaux paroiife changer j :& comme 
leurs fondions font les mêmes par¬ 
tout , il eft à préfumer que leur com- 
pofîtiôn eft la même , ,& qu’elle ne 
nous échappe que par fa petitefîe, ou 
plus tôt. quelques parties feniibles 
dans les gros vaifleaux par la couleur , 
ceflent de l’être par la décoloration. 
On a vû des niufcîes confidérabies,. 
dont l’exiftence étoit bien conftatée 
par leur, aélion, peu d’heures avant 
la mort, n’ètrq point cqnnoiâàbles 
dans le cadavre î mais^fc; confondre, 
par la décoloration & l’altération de 
leur forme,.parmi le tiffu çellulqjre; 
il eft donc très-pofîible qu’il exifte 
des fibres mufculaires invifibles pour 
nous en tout tems. .2°. L’adion des 
nerfs fur d’autres vaifïeaux que les 
plus confidérabies, eft une vérité dé¬ 
montrée par les tes , admife p^ 
tous les phyfiologiftes. M. HaileR 
ça avoit &it le fujet d’une très-belle 
' diifei?* 
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Bifleftation r 3c ), dans laquelle iî l’éta¬ 
blit par les faits , & il l’expliquoic 
par la eonftriclioii des cordons qui 
forment les plexus nerveux gui en¬ 
tourent les troncs^ de plufieursarteres 
coiifidérables (y ), & auxquels il auri¬ 
ez) nervorum in firterias imperio ^ 
refpondente BECKELMANN.Gôëtdng 1774, 
& opufcul. t. I. p. ÇI?. Dans laquelle il 
ne fait que développer ce qu’il avoîtdît de 
eé fyftême, deux ans auparavant dans fes 
nottes fur les ptæiecons de M. Bôe rhaave, 
t. %. p. 616. t. 4. p. 449. C’eft VlLLlS 
qui ravoit propofé le premier , Yieussens 
l’avoit adopté, p. ^97. & M. Düverney., 
dont les écrits ont été compofés cinquante 
ans avant'ceux de M. Haller , mais pu¬ 
bliés iong-tems après, le réfuté par de très- 
fortes , railbns , & donne èn mécie tems 
d’excellentes, réflexions fur les réfeaux ner¬ 
veux autour des arteres. Oeuvr.. anatqm. 
t. 1. p. s;. . Y A L s A V A non conteqt 
de Tanneau nerveux que Y I L L>i s avoit 
auffi établi autour du nerf- optique ^ y 
avoit fuppèfé un anneau mu&ulaire, que 
M, Morgagni n’a pas pu voir, mais il 
trouve cependant qù’iî feroit plus aifé de 
comprendre là contraâîon d’un apneau muC- 
çulàîre , que celle d’un anneau néfvin. Epift 
;i8. §• i, & ;i6. 2?. ' 

. ( p-) La méningienne, la temporale, la 
parotide interne, la thyroïde, la foucia» 
Tom^ L Fart. IL K 
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Kuoit l’adion d’un lacs, qui en fe fer¬ 
rant, ferre le corps qu’il entoure (^) } 
& ce lyftême ingénieux & plaufible 
étoit déjà adopté par prefque tous les 
phylîologiftes , quand l’auteur lui- 
même, convaincu par de nouvelles ob- 
fervations que cette conftridion des 
cordons nerveux n’avoit jamais lieu 
C^)t fe hâta de le détruire ; mais 
les faits qu’il cxpliquoic fubfîftent s 
leur dépendance des nerfs refte de- 
moutrée (l>)i on peut les expliquer 

viere, la coeliaque, la mefenterique , la mé« 
focolîque, la fplénique, la rénale, &c. &ç. 

V*) neryorum minûtiorîbus feBiord- 
bus non potuimus non videre muîtis 'loch 
corumfumculos artenas ampleSi, mediaf. 
quecyntinere ,• ^ cum plufculis locis hujuf- 
tnodi nerveas an/as videremus , facile certè 
crat fujpicatù adftriSos ipfos médias arte^ 
PfO'^ coërcercy aut laxare laxatos. Ib, 
I- « ê? 

^Iffcrtation fur les parties irrita^ 
hles ^ fenf blés. ^ 

(ô) Qiia. ah animi affeElïbüs in corpp* 
Tibus fjccedunt muCationes in motii fan- 
^Uînis, in fecretionibus , non patiuntiar 
nos dubitare , de neroorum in arterias im¬ 
peria. Ib. §. 7. ne pôurroît-on poipt penfer 
que ces plexus nerveux, qui entourent les 
^éres dont Ift. Cai^per lui-même avojue 
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très-bien en iaiflant une a<flion mu£. 
culaire aux vaifieaux j & ü eft peut- 
être pins dans les voyes de la nature 
de fe fervir de ce moyen commun, 
démontré fimple , qui lui fert à cet 
ufàge dans une partie de ces mêmes 
vaiflèaux, que de fuppoler un autre ' 
moyen d’acâion des nerfs fur les par¬ 
ties noîV mufculaires des membranes 
des petits vaidèaux : s’il eft démontré 
que l’aclion des nerfs s’étend fur les 
plus petits vaiiTeaux, comme fur le» 

qu’il ignore l’ufage, tie font pas faits poor 
elles ; mais que la nature fe fèrt des artères 
pour donner un point d’appui aux plexus 
néceffaires à d’autres ufages, & qu’ils fe 
Forment autour des arteres, parce qu’ilS 
l’y forment dans moins d’efpace & avec 
moins de gêne. M. Molinelli a vû que 
le nerf privé de l’appui de Tartere groffifc 
ccmfîdérablement, que le tilTu cellulaire 
s’étend, qu’il écarte les fibres nerveufes» 
ffuppiéméhtà la chîrurg. d’HEiSTEft t. r. 
p. 115. ) ce qui doit néceifairement pro¬ 
duire du dérangement dans fes fondlions- 
La nature pour étayer tout à la fois tous 
les rameaux d’un plexus , a-t-elle pris le 
parti de les appuyer fur une arfere ? M. 
DüYERNEŸ affigne d’autres raifons quipa» 
loiffent fort plaufibles. 

K Z 
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plus grands , il eftà préfuraer quec’eft 
par le même moyen, à l’aide des fibres 
tnufculaires. Je regarde donc comrrie 
vrai, que les nerfs peuvent agit fur 
les petits-vaifTeaux fanguins , à raide 
des fibres mufcuiaires , & que réci¬ 
proquement le fang contenu dans 
les vaifleaux, peut agir fur les nerfs ; 
voilà fans doute pourquoi M. Hal- 
X ER, qui s’cft occupé avec tant de 
liiccès de l’hiftoire ^des vailTeaux, 
a toujours vu que les membranes 
desarteres avoient beaucoup de fierfê 
à proportion de leur volume (c); 
& ce double principe me fer vira dans 
la partie pratique de cet ouvrage » à ex¬ 
pliquer plufîeurs faits qui fans cela 
îeroient peu explicables. Mais il faut 
bien, faire attention que ces cbange- 
mens que les nerfs opèrent fur la cir¬ 
culation font de deux efpeces, ou uiii- 
verfels, ou particuliers: quand tout 
le corps tremble, ou entre en cdn-, 
vulfion par la frayeur, quand la vi- 
tèfle du poub: eft doublée dans la 

(c) "Neroî certè in membranàs arteria^ 
rum plufculi pro partis cxiguitaJtc abeunt. 
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côîere, alors Tè'cerveau tout entier a 
été intérefle s l’action de tous les nerfs 
eft déployée î mais dans beaucoup dê 
circonftances , la généralité des nerfs 
ne paroit point fouffrir j l’action du 
cerveau n’eft point changée j il ii’y 
I que quelques rameaux de nerfs qui 
ayent agi fur quelques branches ar¬ 
térielles, & agià l’aide de leurs fibres 
mufculaires. Oh doit donc accorder* 
à "tous les vaifleaux l’irritabilité & la 
fenfibilité i & il faut en même tems 
faire attention à une vérité que F on 
n’auroit pas prévue, mais qne les ex¬ 
périences ont démontrée, c’eft que les 
fiimulus' qui agirent le plus fur l’ir¬ 
ritabilité, ne font pas ceux^ qui agif- 
fent le plus fur la fenfibilité, ou que 
l’aélion des 'ftimulus ri’eft point la 
même pouf Ites mufcles & pour les 
nerféf'fi paroit au contraire que les 
caufeé qui irritent le moins l’irrita-' 
bilité, font celles qui irritent le plus 
la fenfibilité. L’air reveille bien mieux 
réélioii du cœur que les acides les 
plus forts ÿ féleélricité qui ftimule 
puifiàmment les mufcles, ne produit 
point une douleur proportionnée. Il y 
a des Ôiraulus tels que l’hellebore qui 

K â 
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donnent des convulfîons., tandis que 
d’autres beaucoup plus âcres, &, dont 
l’application- eft beaucoup plus don- 
loureufe, n’en produifent point. Les 
femmes hyftériques peuvent éprou¬ 
ver les plus, violentes convulfîons 
lans aucune douleur 5 & les mufcles 
de l’animal mis à nud fe contrarient 
& palpitent, fans qu’il en ait le fem 
timent, pendant que fouvent le caii- 
cer, le calcul, les autres caufes les 
plus douloureufes n’occafîonnent au^ 
eun mouvement i enfin on. voit- queL 
quefois les mufcles,paralyféa fpufFrîr- 
de grand es douleurs ( 4 ) ^. & :en xéfte-1 
cbîflant fur cette matière j ©n'^fentirai 
îiifément que fi les mêmes caufes qui, 
ftimulent les. nerfs avoieat détermine 
le mouvement dans les mufcles, pref^ 
que toutes nos fenfations auraient 
été continuellement accompagnées de 
jnoüvemens qui n’auroient pas dé^ 
pendu de nous , qui auroient été un 

(d) Hâ-LLÈR, Elément phyf. 1 . ii. fedt* 
». §. lo. t. 4. p, 460. Tous ces faits éc 
line multitude d’autres analogues prouvent' 
évidemment la dift-iruftion réelle , entre' 
l’irritabilité & la fenfibilité ; il «c’y a que 
la prévention la plus opiniâtre qui puiflèj' 

perfifter â vouloir les confondre." ■ . 
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obftacle aux moüvemens volontaires, 
qui nous au»oient terni dans une agi- 
tation continuelle, qui auroient trou¬ 
blé toute notre vie ; & réciproquement, 
il ce qui peut irriter les mufcles a voit 
irrité les nerfs, les moüvemens vi¬ 
taux, & ceux des moüvemens natu¬ 
rels qui dépendent de rirritation des 
humeurs fur certains mufcles, ces 
moüvemens dont j^^ai parlé plus haut , 
les moüvemens du cœur, celui des 
inteftiiis, de Fanus, de la véAcuîe, 
de la vefEe , des canaux excrétoires 
des glandes, auroient étéaecom^Tîgnés 
d’un fentirnent de douleur conLmueî, 
qui auroit rendu notre vie amere,.& 
qui auroit même troublé toutes ces 
fohétions, parce que par-tout où il 7 
a irritation uerveufe, il fe fait uu 
afflux d’humeurs , où il fe produit un 
fpafrne, & que l’une ou Faütre de ces 
caufes qnelqu’oppofées qu’elles foyent, 
troublent les fouélions de l’organe 
fur lequel elles agiffent; enfin, quand 
ce fentirnent n’auroit pas été une 
douleur , qu’il n’auroit été qu’une 
fenfation , il eut été également fâ¬ 
cheux, puifqu’une fenfation conti¬ 
nuelle auroit eû plufîeurs inconvé- 

K 4 
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niens. i®. Elle nous àuroit bientôfe 
épuHes, en nous ôtant tout repos, 

Elle nous auroit rendu incapables d’ap- 
percevoir nettement les fenfations 
étrangères qui nous font fi néceiFaires, 
puifqu’elles nous inftruifent de faç> 
tion des corps étrangers fur nous. 
3*. Nous n’aurions pas eû une feule 
Eenlation, mais pîufieurs , ce qui nous 
auroit jette dans un état de trouble 
continuel. 4®. Nos facultés penlantes 
qui ne fe développent parfaitement 
que quand nous n’éprouvons preC, 
qu’aucune fenfation, ne fe feroient ja¬ 
mais bien développées, nous aurions 
été des êtres bornés à appercevoir 
nous-mêmes, d’une façon confufe , le 
jeu de nos organes. On voit parJà 
l’erreur, & elle a été alfez générale, 
de tous les phyfiologiftes qui ont cru 
que fi nous n’appercevions pas le 
mouvement de notre cœur, c’eft parce 
que l’habitude failbit que nous n’y 
donnions plus d’attention j la vraye 
raifort, c’-eft que nous n’avons jamais 
dû le fentir, & que fi nous avions 
dû le fontir, nous ne ferions pas ce 
que nous forames. Quand nous l’ap- 
percevons, e’eft qu’il y a autre cîiqfo 
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que le mouvement ordinaire, ou plu¬ 
tôt, e’efl: que ce mouvement augmenté 
ou dérangé produit des effets qui en¬ 
traînent uae fenfation, & cet effet 
rentre dans le plan de la puifîance 
créatrice , qui a voulu que les fen- 
fations pénibles , produites par le dé¬ 
rangement des fondions , fixaifent 
notre aittention fur ce dérangement, 
& nous portaffent à en chercher les 
caufes jiour pouvoir y remédier. 

f. 267; Avant que de quitter cette 
matière, je dois ajouter que quoique 
rirrîtabîîitë foit une propriété du muC 
de, indépendante 4u. nerf, puifqu’ii 
lâ/confe'ryé àpfque le nerf eft eoii- 
pe;:^*^q'ue quqiqüé Je nerf ne foit par 
rapMtraudnufclê que leyedeür du fti- 
mulUR.^eA doit le faire contrader, il 
eft cependant vraifemblable que le 
nerf , entre dans la corhpofîtion d^uii ' 
mufcle cornplettement organiféi qu^’ha- 
bituêlîjemehé - il y exerce une petite 
adîôn’'paf f éfflux continu, mais Jmi 
perceptibfe du fluide nerveux, dd à 
fon rribuvénient progrefîîfî que cettë 
adion eft nécelfaire à l’état de per-: 
fedion du mufcle ; qu’auffî long-tems 
qu’il en jouit, il eft plus propre à 
K 5 
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toutes fes fondions; que fbn irrité 
t)ilité même en eft en meilleur état^ 
& nous voyons en efïet dans les par^- 
ties paralyfées, qu’independamment de 
rinaptitude au mouvement, ce muC 
de foufFre de la perte, de fes nerfs, 
comme nous avons vû qu’il fouffroia 
de la perte de fes vaidèaux, raaisbeaur 
coup plus tard : l’abord du fang >; 
celui des efprits animaux ne font 
point le mufcle , ne font point fon 
irritabilité , mais font nécelTdres du 
plu» au moins à fon bon état qui ne 
peut pas fe détruire, fans que fes fonc^ 
tions enfouflfrent; l’un lui apporte la 
lubftance qui doit le nourrir & le re- 
|varer; les autres aident cette nutri^! 
tion & cette réparatipii. Ce n’eft point: 
fe fève qui forme i’irritabil||ËJ^ la 
fenfîtive , mais fi elle" raanqueîl’brga- 
Siifation s’altere , & l’irritabilité fé 
perd, 

. €>n voit par , tout ce que je viens 
de dire, combien lafenfibilité & rir^i; 
sritabUité différent, combien il eft inv 
portant de: ne pas les confondre , &• 
cqmbienmi doit être en garde contré 
ferreur, encore trop commune des 
fe^ prendcé Couvent l’une puur 
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trcî pour la prévenir. Je vais rapir 
pelîer fomraairement leurs différences, 
l". Les nerfs ne font point irritables, 
aucun ftiniulus ne les force à fe rac¬ 
courcir. 2*. Le mufcle conferve toute 
Ion irritabilité, quand on a coupé le 
nerf qui s’y diftribue. 3.'. La fenfibi- 
Kté eft un changement qu’éprouve 
Pâme enfuite d’un changement dans, 
le corps , qui lui eft tranfmis par les 
nerfs j l’irritabilité eft un râcctnircif. 
lèment du mufcle que Pâme ne fent 
pas j qui eft-ce en effet qui a Jamais 
éprouvé une fenfation en fanté par 
fe contraâion de fes mufeles, & dans 
les animaux quand on a coupé le nerf?’ 
on peut mettre en Jeu Pirritabilité 
mufculaire par tous les ftimulus les 
plus âcres, fens que Pâme le fente. Elle 
a lieu dans des animaux qui n’ont point 
de cerveau, 4“. La fenfibilité finit avec 
la vie, quelques fois avant y Pirritabilité 
dure après fe mort, peut fubfifter dans 
fe mufcle réparé du corps, ne celle 
totalement que quand Porganiiàtionr 
eft altérée i on peut même croire que 
fi les dérangemens qui furviennent 
dans eette ergan^ati©» ctoieht fort 
fimples,: & de nature à pouvoir ètxf 
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Tetablis après un long terme par quet 
ques fecours jGmpIes, l’irritabilité Sc 
la vie pourroient fe rétablir , très- 
long-tems après avoir cefle. Si dans 
quelques animalcules la privation de 
l’humidité néceflaire à l’irritabilité 
n’oçcafionne aucune altération efTen* 
tielle, cette humidité rendue au bout 
d’un très-long terme rendra la vie, 
parce qu’il n’eft arrivé de changement 
qué la léchereiTe J mais dans les grands 
animaux , il furvient beaucoup d’alté¬ 
rations totalement irréparables au bout 
d’un certain terns , & l’irritabilité ne 
fe rétablit pas, parce que fon organe 
eft détruit: c’eft la durée de l’irrita¬ 
bilité qui fait la ténacité de la vie.'. 
5®. Les flimulus de ces propriétés font 
abfblument différens. Elles ne font 
point dans la même proportion. Le 
cœur qui eft le plus irritable des muC- 
des, n’a qu’une fenfibilité très-mé¬ 
diocre. , 

N’eft-ce pas un .principe femblable^ 
Il l’irritabilité qui; f^tit . que certaines 
plantes ‘ périftèht/ dès que le cours dd 
la fève fe trouve fufpendu pendant un 
tems très-court, 6c que d’autres coh- . 
Jfervent une aptitude à être reviviliées 
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par la fimple huraedlation , lors-même 
qu’elles paroiflent abfolument féches. 

Je pafle adluellement à la troifîeme 
fonclion des neufs-, celle d’aider à la 
nutrition., , - 

De la nutrition. 

§. 2^8. La nutrition , cette fohdlioiî 
importante à laquelle l’animal doit 
fon accroidement & fa cohfervation, 
a deux parties, l’affîmilation & l’ap¬ 
plication i il faut que les alimens que 
nous, prenons commencent par s’ani- 
malifèr, & par s’animalifer confor¬ 
mément à chacun des individus qui 
en faituîàgej îe gramen ne s’anima- 
life pas dans le cheval comme dans 
le bœuf, ni le pain dans l’homme 
comihé dans le chien (e} ; après avoir 

(e) On voit que parlant ici de la. nutri¬ 
tion en général , je n’envifageraî comme 
alimens que les végétaux,' & alors cette pro- 
pofition , il faut que Us aliméris commerim 
cent par s^animalifer, eft généralemen t vraie; 
mais pour, les animaux carnaffiers qui vivent 
de nGurritures animales. cette première 
.partie de la nutrition eft en partie faites 
alimens - tirés des animajux font déjà 
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pris ce saraéiere reflemMance avec; 
les humeurs de ranimai, auquel ils 
font deftinés, ils deviennent partie 

anîmaîifes en général, mais ils ne Innt p® 
anîmalifés pour tel ou tel animal & les- 
particules de la e&air d’un mouton ne peu¬ 
vent devenir partie du loup qui le dévore v 
qu’après avoir fubi de nouvelles métamor-- 
phofes, beaucoup moindres, il eft vrai, que 
«elles qu’auroient ftibi les alimens dont il 
a’eft nourri, li le loup les eût pris immé, 
diatement, pUifque le mouton a déjà fait 
une grande partie de l’ouvrage ; mais les 
métamorphofes qui reftentà fmre font cepen-^ 

' dant affez confidérables encore pour exi¬ 
ger de bons organes. Si l’on vouloir traiter 
la nutrition d’une maniéré compîette, if 
faudroit commencer à l’envifager dans les 
végétaux, qui paroiffent être l’agent dont 
îa, nature s’eft fervie, pour adapter à la na-^ 
ture des animaux des particules minéra¬ 
les qui par elles-mêmes y étoient ineptes, 

& pour lui réadapter d’autres particules, quf 
après avoir fervi à (Cet ufage en étoient de¬ 
venues incapables; peut-être que Gertain^w 
animaux ne fent deftinés qu’a feire cette-, 
préparation pour d’autres ; peut-être qufr 
la terre eft le feul nutritif, moyennant qu’elle 
fbit aÛîée à une eertaîae portion d’eau, d’air ■ 
& de feu, mais peu d’émaux favent fé 
Boiu-rîr immédiatement de terre brute ; la 
fenélîon des plantes eft de La préparer pour - 
lUË très - grand nombre ^ quelqjaesmns - 
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^e cet animal, ^c’eft cette feconde par-, 
tie de la nntritinn que Ton appelle 
proprement nutrition y la première eft 
prefqü’entiérement ce que Fon appelle 
digefiion. Je ne dois point entrer dans 
lès détails de ces deux belles opéra¬ 
tions de la nature, il me fuffit de 
faire voir que les nerfs y ont beau- 
coup de parti & qu^ils y concourrent; 

eeux^GÎ la préparent pour d’autres ^la terre 
ne peut nourrir la fourmi qu’elle n’àît été- 
grain,, & le grain, ne peut nourrir le four-. 
Biilion qu’il n’ait été fourmi. Ce« mêmes: 
végétaux ont la faculté de redonner aux par¬ 
ticules putrides & incapables de nourrir plus 
fongtems , une altération qui les rend de- 
àouyeau propres à cette importante fonc¬ 
tion; peut-être que quelques animaux ont: 
i^e vertu Fetrdâlâhle. Une fuite d’obferva- 
tîons fur la nutrition des plantes & fur celle 
des petits animaux, répandroit le plus grand 
jour fijr ces eonjeétures & fur l’hiftoîre* 
dé la nutrition ; & elle*démontreroit peut- 
éltre aux pli^ înerécfejles- que le& molécu^ 
iit organiques: mvantesî font un être da 
i»aHbn,^.& que e’eft Forganîfetîon des plan¬ 
tés qui efi le fecret que la. nature em¬ 
ployé pour adapter &; réadapter toutes les; 
molécules élémentaires à l’ufisge des êtres 
varans. La corruption féparè les élémens;,, 
Feau , fe terre j. K'aîr St le feu ;-Faffemblage 
en étpît cempofémeurt; les yégétauîÈ^ia: 
I^egcent ^ il xevtei^ 
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dans plufîeürs endroits, & vraifèmî' 
tlablement de plufieufs façons. 

§, 269. 'L’eftomach eft l’organe qui' 
a le plus de part à la digeftion, qu« 
l’on doit regarder comme la premiéré 
opération de la nutrition; & la quan¬ 
tité de nèrfs qui fe diftribuent dani 
ce vifcere fuffiroit pour prouver que 
les nerfs font très-nécèflaires à cette 
fonéiion. On en retr^puve auffi ,beau-. 
coup'dans les inteftins , quoique fiieins 
que dans l’eftornâcHi & comme ce 
qui s’exerce à rordinaire d’âcllon.muf- 
culaire dans ces parties , eft principa¬ 
lement dû au ftimulus des alimens, 
ou dès humeurs qui y affluent, qu’elle 
eft à l’ordinaire indépendante du fti- 
'mulus dés nerfs , on voit évidemment 
que c’eft pour un autre ufage que ^ 
celui de l’adlion mùfculaire qu’il s’y 
trouve une fl grande quantité de nerfsi. 
fil’eftomac en a plus que le .diaphrag 4 
me, e’eft fans douté pour que les efc ; 
pfits-animaux y.agiifent conaméfluidéf 
autant que comme ftimulus, & fl fon 
fe rappelle les expériences rapportées ‘ 
plus haut fur les ligatures des nerfs 
de l’eftômaeh, qui ont occafionné la 
pourriture de tout ce qui y- étoit re% 
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fermé, on comprendra aifément com¬ 
bien l’adlion des nerfs eft importante 
à cette fonélion î on ne peut pas, il 
eft vrai , efpérer de démontrer en 
quoi elle confîfte, mais on peut con- 
jedurer avec aflez de vraifemblance 
qu’elle fert de trois façons, i*. -En 
le mêlant aux alimens, 8 c k ce titre , 
on pourroit placer les efprits animaux: 
parmi les liqueurs digeftives. 2°. En 
favorifant raélidn, mufculaire. 3°. En 
aidant les fécrélions qui fe ront dans 
cet organe. - 

§. 270. Le mélange des efprits ani¬ 
maux aux fucs digeftifs, eft prélumé 
d’après cette quantité de nerfs qui 
s’épanouilTent dans l’eftomach , & qui 
le rendent lî fenftblé. Il ne faut point 
penfer qu’ils s’y épanchent tout-à- 
coup, au gré de la volonté comme dans 
le mufcle y j’ai déjà dit que la vo¬ 
lonté ne leur commandoit point j mais 
par une fuite de ce mouvement pro- 
greftîf que l’on ne peut pas refufer 
de reconnoître dans tous les nerfs, 
&'qui ici eft aidé par le mouvement 
continuel propre à l’eftomach, par 
celui que lui imprime continuelle¬ 
ment le diaphragme, par l’irritation 
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douce ; mais continuée , que lés ,aK- 
mens y produifentj c’eft cette titik 
lationqui fait que les extrémités des 
nerfs fe vuident avec plus de facilité, 
& l’effet de ce mélange eft peut-être 
1 °. d’aider à ftimuler un peu mieux 
les fibres mufculaires, ^ont ils font 
le ftimulus le plus elRcace j 2°. de 
donner aux alimèns par leur mé¬ 
lange un commencement de cette ani- 
malifation , ou générale, ou particu¬ 
lière, qui leur eft fî néceflairej & Je 
vois que cette derniere idée a vrak 
femblablement été celle de M. Boer- 
HA^aVe , puifqu’on la trouve dans fes 
prélevons r /3 , êc qu’elle eft répétée^^, 
& détaillée dans les commentaires fur 
fes inftituts , par Heÿmann , qui a 
été un de lés derniers auditeurs. Un 
des ufages des nerfs de reftoraacïi, dit- 
il ,c’eft q^ue le fluide nerveux, la plus 
animalifée de nos humeurs , donne 
ce caraélere aux alimens (g} ', & dans 
un autre endroit il établit que les - 
nerfs, en affez grand nombre, qui 
vont au pancréas , i^rtie qui n’elfe 
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point mnfculaire & peu Tentante, 
font deftinés fans doute à donner au 
fuc pancréatique, ce caraélere d’hiu 
yneur humaine qifil portera au chi- 
îe (h). Si Fon fait attention à ce que j^ai 
dit plus haut, de Feffet de Fadlion habi¬ 
tuelle des nerfs fur les mufdes, on 
fendra aifément que. dans un vifcere 
aiiffi mufculeux 'que Feftomach , û les 
nerfs manquent - ou font dérangés » 
les fondions, doivent beaucoup fouf- 
frir i ainG à ce fécond titre , l’iniuence 
des nerfs, fur la digeftion doit être 
très - conOdérable j & il faut rappeller 
ici une obfervation importante de 
ViEUSSENS , c’eft que comme le nom¬ 
bre des ramifications de la huitième 
paire &^e Fintercottale varient beau¬ 
coup, il y a des perfbnnes chez qui 

( /O Non incredibilù ejî ffàrütim nervo^ 
Jum diàum fuccô pancreaticS imprimtrc 
caraclerem humanum ; quâ de caufâ ja- 
cultate aliéna in inquilina immutandi 
diti ejje objervantur. Ibid §. iQO. t. 3. p. 
497. SiLViüS mort Pfofefleur à Leideen 
16^9 , avoît déjà donné pour cinquième 
■ufage aux erpdts-animaux, d'opérer plp» 
fieurs changemens dans les liqueurs aux¬ 
quelles ils fe mêlent. SiLViï oper. oniman. 
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tous les organes auxquels elles fe 
diftrj.buent, en ont plus que d’autres, 
ce qui doit faire une grande diffé- 
rencé -dans leurs forces, ‘ & par - la 
même dans la régularité & la conftan- 
ce de leurs fonclions f i }. 

, Gomnic la digeftibn dépend en 
grande partie des humeurs gaftriqués 
qui f abordent , & que de quelque 
façon que s’en fafle la fecrétion , ftit 
par la lîmple exhalation dés vaiffeaux 
artériels, foit par le moyen des glan¬ 
des , Tes nerfs oiit beaucoup d’influeni 
ce liir cette! fécrétion, leur léfîbn in¬ 
fluera rur la iiutritîbn à ce troifieme 
titre. 

. On comprend par tout ce que jé 
viens de dire pourquoi fî les nerfs, 
font paralyfés, les digeftibns-ne fe 
font plusî pourquoi le chagrin^ & 
les fortes contentions de l’anie qui 
diminuent l’aélion des nerfs , nuifent 
G. fore à la digeftion j pourquoi dans 
le tems de la digeftion, qui employé 
beaucoup d’efprits animaux, il eft 
bon de ne point s’appliquer & dêr 
ne pas s’exercer fortement, quelque- 

(O b. î. p. Igo. 
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fois même il eft utile d& dormir , 
quoique dans d’autres cas, & fur- 
tout pour les perfounes qui ont beau¬ 
coup; de fang, ce Toit une pratique 
dangereufe ; enfin on comprend com¬ 
ment i’aélion de reftomach fur les 
aliraens étant fi fort affoiblie par la. 
ligature du nerf, les alimens, au lieu 
d’y fiibir les cban^emens que cette 
adion lui imprime, & quieft fi diffé¬ 
rente, de la pptréfadion , n’ont dû 
'^ques’y pourrir, comme dans un en- 
drpit fort chaud & fort humide. 

Si la putréfadtion eft plus confidé- 
rable dans les pîayes après la ligature ' 
du nerf, c’eft fans doute encore par 
la même raifonj ces fiuides épanchés 
dans un lieu chaud & humide, qui 
n’éprouvent plus i’aélion des nerfs 
font plus tôt déterminés à la putré- 
faélion i peut-être aufli que cette plus 
grande quantité de pus vient de ce 
que l’aélion des vaiueaux abforbans 
étant affoiblie, ils ont moins repora- 
pé de liquide.' 

§. ayi. Tout ce que j’ai dit de 
l’eftomach eft vrai, des inteftins ^ 
& l’eft âufll des vaifïèaux chileux & 
fànguins, dans lefquels le chile pafle 
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au fortir des- inteftins ; pair-tout il 
trouvé des nerfs, par-tout ces nerfe 
aident à l’adrioîi des vaifTeaux, & com¬ 
me c'eft en grande partie à cette ac. 
tion qu’il faut attribuer la demiere 
partie de la nutrition » la parfaite 
afîîmilation & l’application, il eft aifi 
de comprendre comment cette partie 
louifre par l’affolbliflement dé l’action 
des nerfis. Une féconde caufe d’âflfei- 
bliffement ou de diminution d’adion 
dans ces vaîifeaux , c’eft que les 
nerfs n’y verfent plus cette petite por¬ 
tion d’elprits animaux qui s’exhale 
par-tout où les nerfs s’ouvrènt, & qui 
rend leà humeurs plus irritantes, en 
même tems que les animalifant davan¬ 
tage de l’animalité individuelle, elle 
les rend plus propres à être appliquées. 
Enfin la ceffation de rexerciee muf- 
cuîaire qui cefle avec l’aélion des nerfs, 
& qui eft un des grands agents dé 
la nutrition, eft une caufe d’atrophie 
dans les membres paralyfés ( Voil^ 

vr ^ C’eft à ce défaut d’aélîon fur les 
▼aiflcaux qu’il faut attribuer la diminution 
coniiderable de chaleur, que l’on remar¬ 
que prefque toujours fur les membres pa¬ 
ralytiques, & même l’affoibliflement C&i* 
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fans doute pourquoi, par-tout où les 
nerfs font léfés, * !a nutrition man¬ 
que , les mufcîes fe flétriifent, les par¬ 
ties s’atrophient & enfin fe defle- 
chent, eomme on le verra dans la 
partie pratique de cet ouvrage auflî 
M. Mo N RO a déjà très-bien dit, que 
la paralyfie & l’atrophie qui ordinai¬ 
rement s’accompagnent réciproque¬ 
ment, prouvent que la nutrition , le 
fentiment & le mouvement dépen¬ 
dent ordinairement de la ineme eau- ' 

fible du poulx dans les arteres. Dans les 
animaux à fang froid, chez lefquels l’irri- 
tabîlité eft beaucoup plus forte , & l’aétion 
des nerfs moins importante, cet alFoibliCi 
fèment dans l’aétion! des vaîffeaux par là 
iéîion des nerfs, eft beaucoup moins fenfi- 
ble. M- Mon RO le fils, ayant fait une fuite 
d’expériences très-ingénieufes, pour obfer- 
ver la différente faqon d’agir des remedes 
fur les nerfs ou fur les vaifleaux, il a vû 
qu’en coupant les nerfs qui vont aux jam^ 
bes de derrière d’ùne grenouille, on lui 
feifbit perdre fur le champ le mouvement 
& lafenfibilité, mais que l’action des vai& 
féaux fe foutenoit fans affoiblifrement pen¬ 
dant pi U fleurs mois. EJJais and objerv. phy- 
Jkal cmd litterary. t. 5. p. zçâ.^ce qui n’ar- 
riveroit furemenc pas chez un animal à 
chaud. 
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fe ( / ) , & je fuis perfuadé que c’eft, 
pour n’avoir pas vû que l’atrophie' 
dépend ordinairement de la léfion des 
nerfs, que les médecins ont lî rare. 
ment lêulîî à la guérir, quand elle 
eft parvenue à un certain point Si I 
la nutrition eft plus prompte dans î 
l’enfant , une des raifons, car il y en | 
a plufîeurs , c’eft que les nerfs font | 
plus confidérables à cet âge, propor- { 
, tion gafdée j & à raefure que cette 
proportion diminue, la promptitude 
de la nutrition s’arrête. Mais peut- | 
on dire que les efprits animaux , 
foyent le fuc alimentaire qui opéré 
la réparation des parties perdues? ■' 
'Cette idée adoptée par plufteurs phy- 
lîologiftes eft^ abfolument erronée, t 
comme on l’a très-bien démontré (m)-, i 
ce n’eft pas un fluide aufti. fubtil, 1 
qui eft le dernier travail de la ma- j 
chine ! 

(i) On neroes % 6ç. &c. 

(ni). Eiem. Phyfiol. 1 . xo. fed. 8- §• 5 °* 
ti 4- p. 404. On voit dans une note de M. 
■Haller , qu’une favante Italienne Olive 
Sambüco, av/oit écrit un ouvrage dans 
-lequel elle préfentoit l’homme pomme un 
arbre, qui avoit fes racines dans le cer¬ 
veau d’où il droit fes fucs noiBriciers, 
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eîiine humaine, quifert à en reparer 
les parties"? ià nutrition s’opère par 
des parties beaucoup plus vifqueufes, 
& moins élaborées (n); ainfi les eC- 
prits animaux fervent à la nutrition 
comme agents, & non point comme 
matière? s’ils rentrent dans la corn- 
pofition des parties ils n’en font 
qu’une bien petite portion, mais qui 
fans doute doit contribuer à leur 
donner beaucoup de force. M. Hal¬ 
ler penfe que c’eft par cette raifon 
que les mufcles fort exercés devien¬ 
nent plus forts ( 0 ). Cette idée ingénieu- 
fe eft vraifemblable j mais cette caufe 
n’eft pas la feule, & i’adunation plus 

(n) C’efl: fans doute pour remédier à 
cette difficulté, que Vieüssens , 1 . i. ch* 
iç. & avoir compofé le füc nerveux 
de deux parties, l’une plus.épaiffe qui 
étoit une féroflté dépouillée, & qu’il ap- 
pelloit fuc nerveux nourricier, l’autre féche, 
invifible, sethcrée, engagée dans la pre¬ 
mière , 6c qu’il appelle les vrais efprîts 
animaux. 

(o) Supplément à VEnajclopédie. art. 
mufcle. Vieüssens avoit-il eû une idée 
femblable, en difant que les nerfs agiffent^ 
en augmentant l’élaftîcité du mufcle qui 
fe contracte ? 

Tome L Part. IL 


L 
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forte des molécules , fuite néceflaire 
de la prefîîon qui a toujours lieu 
dans fa contraélion, eft fûrement bien 
plus eiEcace. Il eft vraifemblable que -, 
l’adion des nerfs fur les mufcles ne 
fe borne pas aux effets que je viens 
d’indiquer, & quand on s’occup-e at¬ 
tentivement des, phénomènes qu’offre 
l’animal làin, & fur-tout de ceux 
que l’on obferve dans les maladies, 
il eft impoftible de fe refufer à pen- 
fer qu’une multitude de - maladies ai¬ 
guës , Bevreufés, douloureufes , ne 
dépendent que de l’adion des nerft 
fur les fibres mufculaires, foit dans 
les mufcles proprement dits, fôit dans 
les vaifleaux, aftbiblie, augmentée , 
ou variée; & quoique l-examen de 
cette influence ne fût pas abfolunient 
étranger ici, cependant comme fes 
ofïèts produiîbnt des maladies qui ont 
-des caraderes fort différens de celles 
^ue l’on eft en ufage d’appeller maux 
/de nerfs, cette recherche doit être 
tenvoyée ou à la, pathologie géné¬ 
rale , ou à la pathologie de chaeune 
de ces maladies. J[e pane à la dernier© 
fondion des nerfs , qui eft de ccHk" 
î^ourir ms fécrétiona. 
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^ jDfx J^crétîons. 

272. Le méchaiiifme encore 
^nop obfcur des fécrétions ïi’eft 
-point du refforfe de cet ouvrage , mais 
je dois prouver “l’influence des nerfs 
ibr cette important'e fsnclion^j -cette 
•influence eft la fource d\ïiie -multi¬ 
tude de phénomènes dans les maux 
;de nerfs , qui feroient abfolument 
îinintelligibles , Ci on ne la connoiiToit 
•pas , & j-ai vû plufîeurs exemples 
d’erreurs fbneftes dans le traitement, 
-qui ne venoient "que ^e ce ^qu’on 
•l’avoit méconnue Je m’entends pas 
ici par fécretion feulenrenc l’office 
des glandes, mais auffi cette Tépara- 
•tion , la plus abondante de toutes ,, 
■qui fe fiât par la peau , connue fous 
le nom de tranfpiration cutanée, & 
qui fe fait aflurément fans aucun ap¬ 
pareil glanduleux i faction des nerfs 
dur cette 4 vacuation eft évidente, puiL 
que f011 a remarqué-, à différentes re- 
prifes, qu’une violente affedtion de 
î’ame pouvok l’arrêter tout-à-coup; 
la peau de douce & moite, devient 
Éout-à-coup iéche, rude, & le ipaf- 
«ne fermant cette iffue aux férofitésà 
L 2 
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il s’en fait tout-à-coup un reflux fur 
les reins dont les couloirs auffi reÇ. 
ferrés , mais moins coraplettement, 
ne laiflent pafTer que la partie la plus ^ 
aqueufe J j’ai même vû que prefque 
généralement chez les perfonnes fu- 
jettes aux maux de nerfs , cette éva^ 
cuation fe fait mal, & leur peau eft pref¬ 
que habituellement plus féche qu’elle 
ne devroit l’être. Ce n’eft point fur 
les glandes que les nerfs agiffent dans 
ce cas, mais c’eft fur les petites,artè¬ 
res exhalantes î & cette adlion, com- ' 
me je l’ai déjà dit, s’opère vraifem- 
blablement par la conftridlioh des 
fibres mufculaires que l’on a droit d’y | 
fuppoferj comme la joye &4e plaiûr 
augmentent fans-doute la tranfpira^ 
tion, en augmentant l’aâ:ion des v.aif- 
Jfeaux. 

Mais l’adlion des paifions ferre éga¬ 
lement les couloirs proprement glan¬ 
duleux; on n’en voit que trop d'exem¬ 
ples après le chagrin ou la frayeur, 
qui arrêtent quelquefois fur le champ 
■ la bile & procurent là jau- 

nifle; & en général l’influence des 
nerrs fur leâ couloirs & fur les glaa- 
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"des, peut occafionner un grand nom¬ 
bre d’obftruclions. 

Le fpafme ferre quelquefois pen¬ 
dant plufîeurs jours totalement les 
reins, & il ne fe fépare pas une goû¬ 
te d’urine. M. Van Swieten a vù 
un fçitre au fein, être la fuite im¬ 
médiate d’une frayeur fubite, & cet 
effet ne pouvoir être produit que par 
le fpafme des glandes. Qn voit donc 
évidemment par tous ces faits que 
les nerfs ont une aâion fur les glan¬ 
des j mais quelle eft la caüfe de cette 
aélion ? Ç’eft ce qu’on ne pourra vrai- 
ferablablement jamais décider j n’effc- 
ce qu’en agiffant fur les vaiiTéaux qui 
vont à la glande & fourniffent à la 
fécrétion, ou eft-ce en agiiîant fur les 
parties même qui font propres à la 
glande, & dont la nature n’eft pas 
encore parfaitement connue ? Ce qu’il 
y a de certain, c’eft que, fans pa- 
roître mufculaire à l’œil, elle a fbn 
irritabilité particulière, & que cette 
irritabilité eft excitable par l’adion 
des nerfs. M. Haller qui a été fi 
attentif à ne pas trop étendre le do¬ 
maine de l’irritabilité , affirme pofi- 
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tivement celle des glandes (/?) , &làK 
prouve par un grand nombre de faits 
qui avoient porté des médecins à attrî- 
buer toutes, les fécrétions & leurs diè. 
fér.enoes à radipn. des. nerfs, ‘‘ ç’eft 
,J .aller trop loin:, dit-iî ; mais on ns 
,5 peut pas. douter que refHcace de 
33 la puiiiànce nerveufe ne foit.trèsr 
,3. confidérable; & il eft même fort à 

préfumer quequoiq^ue l’anatomie 

( p-') Etjt mecftarnca. cxûtdli, mit acm m 
Txtatio. nullum conjpicuum rnotmxi producap 
non ideô à çlandulis irritabüif natura abejf \ 
^ fere itbique ^ exeretionem ' ipjktp. 
fecrctioner?! pracipitaL- Elem.- phyf b 7*. 
feCe. J: 12. t. 2- p. 49 8- & b‘ 

4. §. Si & priîn. lin. cap, 6., fur-tout §-. 
205-. 22f, 2:5 5, N’sft-il pas étpnnant, après 
ïia paff^e auffi précis , que M. MarheRS 
dife pofitivement : omnem. nîm irritabU 
lem glandulis Ha-ll-erus dénegaU Prd- 
leSî in Boërhaav^ inJHt. ad §. 242. t- 
p. 528. &'qu’il s’oecupe à le réfuter. C’eftr^ 
avec cette attention & cette exaélitude qné 
beaucoup, d’ouvrâ|es modernes qui'«ont de 
la célébrité dont e,c,rit$. Pour prouver;fac¬ 
tion des nerfs fur les . glandes M; MA» 
R.H E R R allègue là rougeur fubite , qui a 
lieu quand on éprouve un léger mouvement 
de honte, maïs cette rougeur n’a rieit. 
ayecLles glande.So. 
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lie nous les découvre point , il faut 
J, admettre dans les glandes des muf- 
„ des irnperceptibles., qui follicités 

par une humeur irritante, ferrent 
^ & relâchent alternativement leurs 
„ follicules ( q '), 

§. 273. Cette influence des nerfs 
fur les féerétions,. n’dl pas moins fen- 
fihle fur les excrétions, & elle opéré 
des eiiets très-, marqués. Si les fibres 
mufculaires des-inteftins font dans un 
état de relâchement ou de contradion 
la marche des excrémens-eft abfolu- 
raent altérée j. fi le-fphinder de Fanus 
eft ferré fpafmodiquement, & cette 
accident n’eft pas rare chez les enfans, 
les felles font fupprimées ; ' fi celui 
de la veffîe eft dans le mèmè état, le 
malade tombe tout-à-coup dans une 
ifcurieî & Fon verra, dans le chapitre 
de îa-paralyiie, une ceflation entière 
des fondions- de la= velEe des- in- 
teftins, produite par les léfîons de 
la moelle de Fépine qui détruifent les 
fondions des nerfs qui en fortent. 
On me dira peut-être que cette in¬ 
fluence. des nerfs fur les excrétions 

C-2.) Ibid. p. 44 s. 

L 4: 
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n’eft point un genre d’adion particu¬ 
lière , que ce n’eft qu’une fuite de leur 
adion furies fibres mufculaires, & 
j’en conviens aifément, mais les ex¬ 
crétions font une fondion fi impor¬ 
tante, fi fréquente, fi'différente au 
premier , coup d’œil de l’adion muf- 
culaire , qu’il falloit néceffairement 
au moins l’indiquer ; d’ailleurs les 
mufcles qui fervent à la regie des ex¬ 
crétions paroiffent plus fenfibles à 
l’adion nerveufe que les autres , & 
ils éprouvent des irrégularités dans 
le tems que l’on ne peut en remar¬ 
quer aucune dans, l’adion des autres 
mufcles f enfin peut-être que toutes 
les fondions des nerfs fe reduifent 
prefqu’uniquementà agir fur la fibre 
mufculaire, qui paroit en effet le 
grand agent des machines animales; 
les nerfs lui impriment le mouvement, 
& ce mouvement opéré tous les au¬ 
tres; mais les effets de ces raouve- 
mens font variés , & il a fallu nér 
ceffairement indiquer ces principales 
variétés, que j’ai réduites , comme on 
l’a vû, au mouvement mufculaire pro¬ 
prement dit, à la circulation, àla nutri¬ 
tion, a la fecrétion & aux excrétions. 
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L’adion des nerfs fur les glandes, 
leur influence fur les fécrétions &Tur 
les excrétions ,^ ne 'font^ doncv point 
douteufes, & elles nous ferviront à 
expliquer un grand nombre de faits 
pratiques, à découvrir la caufé de jplu- 
fieurs maladies & ;à faifîr les indica-. 
tipns qu’elles nous préfentent. Ce fera 
UH objet eflTenÆel dé fla partie prati¬ 
que de cet ouvrage, qui en eft la 
principalé, eëlîé q üi a été mon pre- 
mier objet, & à laquelle celle-ci ne 
fert que d’introdudiônf intfpdudion 
plus longue, il eft vrai, que je ne 
rà'vôis prévu d’àÉot^ , ni^S- àflâquelîe 
en la reîifant attefîtivement, je n’âi 
cependant trouvé aucun retrancbe- 
pientAiàire, puifqu’il n’y a aucun 
article, qui ne m’ait paru propre à ré¬ 
pandre du jour fur la partie fuivante 
dont je vais m’occuper, en commen¬ 
tant par les maladies particulières au 
corps mênïe du nerf, & aux efprits 
animaux. 

Fin de la fécondé Fartk» 
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TROISIEME PARTIE. 

’Bathoîogîe ^ ^ pratique '^ gênéraîà des; 
maux de nerfs. . 
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J^es‘maladies r,des nerfs: n0mçc^C‘^)v~ 

Ai ft Ti ïrC I^ E; E- 

Bifférent^s opinions fur les maladies. Jess 
mrfs.. 

^ ^^üànd b« tratfe dés maWdièr» 
dû coeur , dé réflrOniaG : dés reins 
de la matrice ^ .out eft ' d’àbtord èntem 
dû, on fait que rjôti traite des ma-; 
îàdies qui ont leur fîége dans ces par^ 
ties,. qui altèrent leurs fonctions î & ; 

fc) Cë ' tîfre fait lé fdjët-dë toute-la? 
premiefe, partie de rouvrage de.Mi Bgeb* 
2 |A$.VE, mais c’eft que fous ce titre , com-= 
SH© je. l’ai déjà dit dans le premier chapi-^- 
tre, ce grand [médecin renfermoit toutëSs 
S$5 .xn,aladi€§ dçs folid^g,,. 
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Ê lefîon de ces fonélions eft la preuve 
de i’exifteiice de ces maladies. En- 
parlant des maux^ de nerfs, il n’eCt-. 
pas aulE aifé de ; fè faire - entendre 5 
parce que leS’ nerfs n’àyaiit pas d^ 
fondions évidentes pour^nous', niais - 
n’étant que des agents qui détermi¬ 
nent l’âdion d’autres parties, c’eft 
dans l’adion de ces dernieres qu’il 
faut voir celle des-nerfsc!eft‘ par la 
léiion des foncbions‘deS'Unes-qu?il faut 
deviner les maladies des autres,; que 
Galien a défini les mouvemens dé¬ 
pravés des. organes qui éprouvent 
les mouvemens.fains Les nerfs ' 

font lés cordes cachéesqui , dans* 
une fàle- de fpedacler font jouer les- 
piachinesi, que l’on nous préfente 5- 
quand çes machines jouent mal, nous- 
jugeons que les cordes font dérangées ,c 
& nous> cherchons quel -peut être- 
dérangement: 

Get enfant a, dés Gonvüîfiqns, je * 
ne vois point- fes nerfs, & .quand j&: 
lés verrois, ils me paroitroient peutf 
^re-très-fains mais je vois-des mou»- 

- Tremore- cK a. C 3 îart. t. p. 


2SZ 


Description 


vemens très-violens dans les mufcles^ 
J appelle cependant fa maladie une 
maladie de nerfs, & cette maladie eft 
la lefion de l’operation qui fe nafle 
entre les nerfs & les mufdes,- je rap! 
porte donc fa maladie à la partie 
dont les fondions me paroiflent les 
plus importantes, & c’eft ainfi qu’il, 
laut concevoir les maux de nerfs; 
puifqu a parier exadement, la para, 
lyfie & les convulfioiis feroient des 
njalaÿes des mufdes. Organes eflen. 
tiels dans plufîeurs fondions impor¬ 
tantes que j’ai affigné plus haut, on 
met ions leur nom les défordres que ces 
tondions éprouvent , quoique fou- 
ventds ne dépendent point d’eux, 
mais d autres caufes qu’il faudra diftin- 
guer; -telles fur-tout que l’irritabilité 
dont 1 adion^ft continuellèmèht cbrru^ 
femee avec celle des nerfs; ils oiitceperii 
dant leurs maladies propres & particu- 
«eres , ce font celles que j’examindrai 
dans^ce chapitre; mais malheüréùfe-^ 
ment par cela même que les nerfs , 

’ n’ont point 
«ne adion qm puiife tomber fous 
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nos fens, & que leurs léfîons même 
fe perdent le ^lus foùvent dans la 
petitelTe des parties intéreflees, nous 
ne pouvons prefque Juger de la plu¬ 
part de leurs maladies propres , que 
par analogie; il eft vrai qu’une analo¬ 
gie fage équivaut^ une démonftration. 

§. 2. M. Hofman, à qui 4’on doit 
cependant plufieurs belles obferva- 
tions, & plufieurs conlèils très inté- 
reflàns fur lès maux de nerfs, dont 
J’aurai occafion de faire ufage dans 
cet ouvrage, avoit, comme je l’ai déjà 
remarqué^ailleurs, beaucoup trop éten¬ 
du les maladies du genre nerveux , par 
lequel il entendoit toutes les mem¬ 
branes du corps , même les membra¬ 
nes vafculaires; & par foiblcife des 
nerfs, il défignoit cette difpofition 
des dfernieres fibrilles qui fait que 
trop peu cohérentes entr’elles, elles 
ne réfiftent point affez aux imprefilons 
qu’elles reçoivent (c). On. voit que 

(c) Ergô nervojt genevîs débilitas nihil 
alitid efî quarn ea omnium ncrvtarufn , 
mtnibranccedrum ac nafculofarüm partmm 
in totô coTpore firuclura ^ quà ex caufâ 
l&vijjtmà in prêternMturcdem a^i pojjimt mom 
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sette idée , qui tient au même 
me de Wefper adopté par M;- 
Boerhaàve, eft abfolumeiit er-^ 
renée, & meneroit à traiter des ma¬ 
ladies les.plus étrangères aux nerfs,, 
de celles des- feules- parties fur iefquel- 
les les nerfs n’exercent peut-être que. 
là plus , petite aâion,-& où ils ne fé 
trouvent' que parce quUl en faut 
pour la nutrition & l’aétion des vaif 
îeauxk-ce feroit ramener l’erreur des 
anciens qui confondoient fouS' le 
nom de nerfs ^ les tendons-, les mem¬ 
branes & les ligamens î au lieu que par¬ 
tout je bornerai l’idée.du f^ftème ner¬ 
veux à la définition que j’èii ai-donné^- 
dans lapréface, c’eft-àrdire au cerveau,, 
au cervelet à. la - moëUe épiniere, Sa 
smx nerfs; proprement “ dits.- 

Toutes*^ c^ îmrties- font compofées^= 
dè vailTeaux contenants de liqueurs^; 
contenues , de folides- &• de fluides 
elles- feront; donc nécefeirement fu-- 
jettes aux- maladies- des folides , 
céiîes des fluidesv.&’ à* celles qui réfiilî- 
tent dé l’aâion des uns fur les. aûv - 

^ômm. De Jpafih. hypecond.^ inv&-< 

teti §; Opéra omnia, t. 7, pi àiS»- 
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tres5. îès> canaux, peuvent être trop? 
fbrts, ou trop foibles^ trop dilatés 9- 
GU trop reflèrrés ? les fluides peuvent 
être en trop grande, 6u en trop pe¬ 
tite quantité j trop vifqueux, ou trop 
diflbuts, trop âcres, ou trop peu^ 
ftimulans chacune de ces caufes 
produira, des effets différens-,, dont: 
je reparlerai; plus bas. Les vérités; 
Amples &; qui fe préfentent naturel- 
lèment ont; été trop peu vues ou- 
mal vues-, &. il paroit que la plupart ; 
des médecins qui- fe font oceupés de 
ces matieres.v, n’ont voulu ; reconnoî- 
tre..qu^une caufe de dérangement. Mi. 
CkEmifE^ & M; KLo:eckoe ont preL’ 
que tout rapporté au relâchement. Mi. 
W. Smit^t , fün.des derniers raéde*- 
cins Anglois; qui: ait écrit fur les^maux 
de nerfs (.i).i,.ne reconnoit non plus; 
d’autres caufes que le relâchement, & 
adopte entièrement ks idées de • MT. 
CiHE<YNE*-Mi PoME/,.&ceux qui ont: 
penfé commelui,n’ont yû.que delà roi- 
4 eur & delaféchereflè-, quin’exifte, dite 
M. Lïejitàui), que.trèsrrarenient (e) 3^ 

( rf) BijU^tatîm upon the nerv-GH-. 

Lônd. 1768- 

Tpm. Si, 
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M. M. BoERHAATE & WHYTTont 
suffi en général plus vû les maladies 
de nerfs qui tiennent au relâcbemeItt^5 
que celles qui dépendent des vices 
contraires 5 M. Lorry, a très-bien vû 
les deux caufes oppofées , - mais ii 
n’entroit pas dans fon plan de s’occu¬ 
per d’une énumération- exade- des 
caufes qui peuvent influer fur raç. 
tion même des nerfs ; & Allen eft 
proprement le premier qui ait indi¬ 
qué pofîtivement la différence des cau¬ 
fes & des traitemens; l’eflentiel du 
traitément, dît-il, e’eft de connoitre 
fi îe fang eft trop lâche ou troprjdaftt- 
fttie Cf}‘ ft indique fort-bieiœlies 
Symptômes qui caradérifent l’ün à 
l’autre de ces états, & ilfait cbn- 
noître les deux eipeces de cures op¬ 
pofées, mais il fe trompe dans l’ap¬ 
plication. 

§. 3. Cheyne Æft pofitif : depuis 
le bâillement, ou la pandieulati0n% 
dit-il, qui eft le plus iégèr de tous 
les maux de nerfs , jiifques-à l’apô^- 
plexie qui en eft le plus fâcheux , 
tous ne paroiflènt que les différées 

(/) Synopfîs , f. 404, 
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degrés d’une feule & même maladie, 
qui eft la foiblelTe , le relâchement j 
& le manque d’élafticité des parties 
folides (^}- Il fait après cela une 
obfervation à laquelle beaucoup de 
médecins n’ont pas fait aflèz d’atten¬ 
tion, mais qui en mérite beaucoup, 
parce qu’elle eft bien vraye, c’eft 
qu’il eft bien rare que l’âcreté des 
humeurs ne fe joigne pas au vice 
des folides i il diftingue enfuite trois 
claffes de maux de nerfs, Ceux 
dans lefquels le principal iymptôme 
eft la diminution de la faculté de fen- 
tir, depuis la ftupeur jufques à l’apo¬ 
plexie J 2^. ceux qui confiftent dans 
raffoibliiferaent ou la perte totale 
des rnouveniens volontaires, depuis 
le plus léger tremblement jufques-à 
la paralyfiej 3®. ceux qui confiftent 
dans le fpafrae ou la convulfion. 

M. Kloeckof dans un excellent 
ouvrage fur les maladies de Pe/prit 
(fc), qui dépendent de Paff'oiblijfement 

(^) Cheyne, de fihrâ. §.7. 

( A ) De morbis animi ex infirmato tenore 
medulacerebri. 8<?. Utrech. 175?. Il appel¬ 
le affoibliffement ce degré de force dans 
la fibre, qui eft au-delTous de celui qu’elle 
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Ju cerveau ,■ établit auflî que c’eftrâ 
cet afFoibliflement que l’on doit les 
maladies des nerfs* Les effets pm- 
chains , dit-il 5 de cet affoibliflement^. 
faut une trop facile flexion des fibres,- 
qui fait qu’elles cèdent trop à Firn- 
prefîion, & quelquefois en font alté- 
lÊéps J leur dilatation - trop aifée 
d’où il réflilte qu’èlles admettent trop 
de ^fluide ^ &. un fluide mal élaboré' 
( f ') y trop, dé facilité à être ceaupri- 
mées, ou à s^afFaiflèr fur elles-mêmes 
ce qui fait qu’elles ne reçoivent point, 
ou ne reçoivent qu’en partie les li¬ 
queurs qu’elles devroient tranfmct. 
tre; leur trop foible aélion fur les 
liquides , ce qui fait qu’ils's’amaflent 
& çroupiffeiit 5 leur trop ou trop 

devroit avoir relativement à l’âge, anx 
£èxes, & aux autres oirconfiances. p. iç. 

( ï ) M. Lobb ", en parlant de Taélion dés - 
nerfs dans fbn traite dés fîevres , (^ratio- 
nal method qf curing fevers §. 141. ) éta¬ 
blit que le trop _grand diamètre des tuyaux- 
nerveux , occafionne- des foiblelTôs, des 
défaillances & toutes fortes d’accidens' 
Hyfteriques & nerveux, & iLfe plaine de=^ 
ee que Ton n’a pas donné affez d’attentioff 
aux effets de cette trop grande dilatatios- 
asL conitriGtion., 
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ÿcu d’aptitude à recevoir & à rendre 
le mouvement. Je ne détaillerai ni. 
j’examinerai ces difFérentes divifîonsj. 
mais j ajouterai, une autre obfervation: 
de .M Kloeckof, qui confirme ce 
que M. Chæyne dit de> la poffibilité- 
qu’il y a que les humeur^ foyent 
viciées, c’elt qpe les vices des liqueurs; 
leparees du fang ^ quoiqu’elles échap¬ 
pent a nos fèns-,. doivent cependanfe 
êtp femblables à ceux du fang dont 
elles font réparées ( 7 ^); &: l’on peut 
regarder cette vérité: comme un théo-. 
reme, qui nous fournira des connôiC. 
lances, fures dans, la fuite de cett& 
partie. 

§• 4 » Ml PoM-E trouvant bien peuî 
dé chofes véritablement fatisfailante^ 
lur les. maux de nerfs, voyant qiie;- 
1 incertitude fur leur caradiere,&leur- 
caufe , rendoit llèfFet des traitemens* 
feres-incertains ayant trouvé des. 
malades chez lefquels l’indication des* 
ïeraedes relâchans & adoucilTans étoit- 
tres-marquée,. & ayant fait:à l’àidè 
cette méthode les cures .les plus belles j 
n conclut avec raifon que là où. le& 

l C^:) CuEYNp, dé fibrà. “Zy., 
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relâchans réufîiflbient, il n’y avoit 
pas relâchement, mais un vice oppo- 
Té. Tout eft exad; jufques-là 5 mais 
rappellant un très-ancien fyftêrae (/), 
qui lui paroifToit juftifié par ce qu’il 
vqyoit, il crut qu’il n’y a de maux 
de nerfs que ceux qui font produits 
par la fécherefle , la roideur, laten- 
Îîon , le racorniflement ; c’eft nier 
une chofe, parce qu’on ne l’a pas vue, 
Sc cette conclufîon eft vicieufe, en ce 
qu’elle exclut tout un genre de caufes 
de maux de nerfs, & nie ies obfer- 
vations les mieux atteftées des mala¬ 
dies de nerfs, traitées par de très- 
grands médecins , & guéries par des 
méthodes entièrement oppofées à la 
fîenne 5 il réfulte néceflairement de¬ 
là , qu’en fuivant uniqireraent fon 
iyftème, on claflTeroit dans lès mala¬ 
dies hyftériques des maladies qui 
en font totalement indépendantes 
( ). Ce n’étoit point un ineon- 

(Z) Galien de loc. afFeél. 1 . 5. ch. 9. 
Chart. t. 7. p. 43,8. a déjà rejette cette 
idée, que les merabranes les nerfs fc 
féchènt comme un parchemin. 

(m) On en trouve, fi je ne me trompe, 
des exemples, dans les articles, flux hé- 
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des Nerfs, 

vénient pour l’auteur qui a trop 
de génie & de lumières, & qui eft 
trop obfervateur, pour n’avoir pas 
fçû fe conduire en pratique indépen¬ 
damment de tout fyftême; maj^s ce 
feroit un inconvénient pour d’autres, 
& il eft très-important d’apprécier 
exaélement chaque caufe, & de n’en 
exclure aucune. 

L’ouvrage de M. PoME très-bien 
fait & rempli de très-belles obferva- 
tions, a fait époque en médecine, & 
l’on aura toujours à ©et habile méde- 
cins_, l’obligation d’avoir développé 
une caufe très-puiiTante des maux de 
nerfs, d’avoir affignéTes caraéleres , 

morrhoidal , jauniffe hypocondriaque. Lui- 
même paroit avoir été hypocondriaque avec 
matière, & non pas fimplement vaporeux, 
puifqu’une diarrhée bilieufe le guérit , p, 
2?©. L’hémiplégie fpafmodique dont il par¬ 
le , p. 2^“., paroit parles caufés qu’il lui 
afligne, parai yfie d’engorgement & non de 
fpafme; & p. 56?. en affignant la fyncope 
comme le caractère de i’hyfterie ; il la 
trouve dans la femme qu’HippocRA.TE gué¬ 
rit par de l’eau froide ; c’étoit une femme 
forte & robufte, qui avoit pris un remede 
trop violent, qui agilToi^ comme un poi- 
fon. - 
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"S’avoir fait connoitre la vraye mé- 
thode du traitement, & d’avoir mon- 
tré jufques à quel point on pouvois 
-en porter la force & la durée,- mais il 
feroit fâcheux qu’il perfuadât à quel¬ 
qu’un , que tous les ïnaux de nerfs 
-dépendent de leur defledhements h 
-du racornilfement des membranes j 
& les excellens ouvrages de MM. 
Whytt, Boerhaaye, Lorry, qui 
-parurent à -peu- près dans le même 
tems que celui de M. Pome , & qui 
ont bien afligné les autres caufes , 

& décrit les traitemens qui leur con¬ 
tiennent, foittîes garans irrévocables 
■de leur exiftence D’ailleurs dans 
les cas même où le delTéchement étoit 
le plus marqué, & où les relâchants 
t)nt opéré les plus heureux effets, il 
faut bien faire attention que, quoîqifô 
les nerfs participaiîent aux vices gé¬ 
néraux île la conftitution, qui étoient 
en effet trop de roideur & de féche- 
Teffe, ils ibnt cependant toujours la 
partie qui en eft le moins fufcepti- 
ble. Dans les corps les plus fecs , ott 

■( n ) Atonîa^dmodàm fréquenter 
mos invefiU. Lorry t. z. ,p. i4o. 
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les trouve toujours mous, flexibles, 
flafqües,^ auiîî M. Portal qui a tant 
ouvert de cadavres , nie toute tenfion, 
êrîfpation, roideur, &c.'dans les nerfs 
(o/j ainiî il faut prendre ces expreC 
fions dans leur vrai fens, & les . bor¬ 
ner à défigner pius de denfîté dans 
les membranes des nerfs qu’elles ne 
devroient naturellement en avoir 5 
fépiderme eft la feule partie du corps 
humain, à laquelle la crilpatioii & le 
deiféchement puiflent proprement con¬ 
venir. Mais il peut dans doute y avoir 
une grande différence dans l’état des 
folides 8 c des liquides de toutes les 
parties, & ces différences doivent 
avoir, des effets dififérens., j& exigent 
des fecours différons. 

M, Hilx. (p} met le fîege des 
maux de nerfs dans la moelle du cer¬ 
veau j il les divifé en ceux qui vien¬ 
nent d’un manque & ceux qui vien¬ 
nent d’un excès de fenfîbilité 5 8 c il 

(o ) Voyez fes remarques îup ranatomie 
de M. Lieütaud , t. *. p. <58?. 

(p) The conjtrucîien of the nerves and 
^aufcs of nervo'us di/brders. g". Lonà 
27s 8. p. 31. 39. 33. 
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a trouvé des moelles du cerveau qui 
paroidbient abreuvées d’une humeur 
trop épaiiTe, & d’autres d’une humeur 
trop claire. Les maladies qui vien- 
nent du manque de fenfibilité, & 
dépendent de l’humeur trop virqueu- 
le ne font d’abord que de légers 
maux de nerfs, mais elles deviennent 
enfuite des maux très-fâcheux i elles 
commencent par de la pefantéur & 
un'fentiraent de froid à la tête, une 
confufion d’idées, du penchant au 
fommeil, à la rêverie, à la trifteiTej 
mauvais appétit , eftoniach foible, 
refpiration difficile, abattement d’ef- 
prit, trouble de la vue , pareiîe. Dans 
l’autre efpece, ( on voit que e’eft 
celle de M. Pome ), de fréquentes 
palpitations , des défaillances , des 
maux de tête violents, mais pafTagjers, 
des infomnies pendant lefquelles l’ima¬ 
gination travaille continuellement, 
font les premiers fymptômes. On voit 
ici la différence marquée de deux cau- 
fes} mais cette diftindlion ne répand 
point encore tout le jour néceffaire 
îur cette partie importante de la pa¬ 
thologie, que l’on ne peut le flatter 
d’éclaircir , qu’eu la ramenant aux 
prin- 
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principes les pîti^' ^^tr’es d" ^h'^eiîüiè' 
ou. de Êbres , & dun -fiuide ren¬ 
ferme. 

Article II 

Maladies propres des nerfi-^"^' 

. §. If. Le ceiVüciii & les nerfs feront' 
doncfufceotible's de toutes le^r^afidies 
des £bres & des fluides r mnfi quoique' 
toujours dans un état'de''grànde moî- 
ieflè, relativement a ’ toiîs' les aUrres" 
yaiffe-'jx li eft certain qu lîs noarîtjnr 
être dans ur état dê -^-rop dd relâcher 
ment rdative r-e it a fenr e a^ifidyen, 
celm da^s lequel font le p^bs "pro¬ 
pres -a -rempTir 'leurs -fonétsQiïs ; état' 
qui varie fans doute dans chaquê in¬ 
dividu comme OH^voit^hane^f i émt 
des autres fîmes, quia"aufîî^des di£r 
fereiices de fexe";‘d^agfev dtfpays 
^qui do^rt avo^-^tm r^noort ttFer cbnf? 
tant avee-1 état des-ÊDres ‘dans le reffê^ 
du. corps-, ■liesmfpnts-' àrti tnaux' do^i'Vent 
auffi avoir un état relatif aux organes 
qui ïès filtrent, qu^aii-fang quiles foür- 
ferbnt- j eômnie*tous les fluides^ 
çii tfbp dû tfoppèû abdifdaiTtsvrélâtivè-i 
Toniri. Part. IIL M 
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rafîiie' aux vaifleaux qui les contien¬ 
nent j trop ppaif, trop vifqueux!, ou 
trop ténus , & c’eft un très-grand dé¬ 
faut; ils feront, comme toutes lés 
liqueurs féparées dans quelqu’organe 
fécrétoire , 6 c deftinées à fervir de ' 
ftimulus, ou trop infipides, ou trop 
âcres. On s’étonne d’abord d’enten¬ 
dre parler du trop de vifcqfité , de 
ténuité^ d’àcreté d’un fluide que j’ai 
Récrit, comme le plus ténu .des flyi- 
des humains, & comme ne devaiit 
avoir ni faveur-, ni odeurs Sccp mais 
c’eft que tout eft relatif, & que nous 
ne pouvons jamais connoître les qua¬ 
lités abfolues des corps. Ce fluide qui 
nous échappe par cétte extrênie. tenuité 
qui nous empêche de le voir, par fon 
infîpidité relative aux organes.de notre 
goût , par fon manque d-’odeur, doit 
cependant avoir qpeycertaine conftt 
tence ians quoi li iie^feroit pas con¬ 
tenu même dans.fes propres vaifleaux» 
cette confiftaqce eft donc fufGeptiblê 
d’augmentafton ou de diminution (q) > 

fql Les efprîts animaux doivent être fuf- 
eeptîbles de toutes les altérations des autres 
fluides ijM. Haller a établi que les 
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& quoiqu’il n’ait rien qu i ftimule notre 
langue, ou nos narines, il doit œpeii;. 
dant avoir une vertu ftimulante que 
les mufdes apperqoiyent., qui eil leur 
moteur J & cette vertu peut #re plus 
ou moins forte, qomme toutes les 
autres qualités dès corps. Nombre 
de faits nous prouvent qu’elle efl; en. 
elîet quelquefois beaucoup plus forte 
que d’autrés. On voit donc évidem¬ 
ment que les nerfs pris dès leur ori¬ 
gine {ont fufceptibles de , plufieurs 
maladies j & que les, maladies du 
cerveau feront en partie celles des 
'nerfs même , puifque toute la mOeile 
allongée & vraifemblabîement toute: 
la fubftance médullaire,,ne font quç: 
des nerfs î mais les maladies de 1^ 
fubftance cortiGale , - les épanchement' 
qui peuvent îe faire dans le cerveau 
même, les accidens des gros vâiffeaux 

vice? du fang rouge infeètoient'toutes les 
autres humeurs : ad : Boerh. §. 444. Kot. 
t. • p. Makoeville avoit dit , 

slprits animaux ont leur ton, leur con-* 
«ftance, leurs parties, comme lé fahg ; p. 
i 206 . il croyoit que ceS difFérens états ont 
1 ^ grandes influences fur le caraôere, 207 , 

i * Sennekt avoît déjà affigné leurs vices. 

M. Z 
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qui vont au cerveau ou qui en re¬ 
viennent, les épanchemens'entre le., 
cerveau’& le crâne , les maladies des 
membranes, celle des os même , font 
autant de caufes qui- agiflent fur le 
cç^eau , & qui en gênant les nerfs 
à lebij,: origine , en déraiigênt lesfonc- 
tioîfs^^^ prodüifent des maladies que 
l’on fange parmi les maux de nerfs, 
“quoiqu’à proprement parler, elles n’en 
foyent pas , comme M. BoERHAâVE 
l’a déjà remarqué j en traitant de tou¬ 
tes cés Gaufés,'il dit pofitivemêht qu’il 
faut bien les diftinguer des maux de 
nerfs (r), & c’eft ce qui fait que je 
n’en parlerai pas ici : je les renvbye 
aux chapitres où je traiterai de l’a¬ 
poplexie, des convulfioiis, de l’epi- 
leplîei-6& de quelques autres maladies, 
où elles fe trouveront placées plus 
naturellement. ^ 

§. 6 . A ces caufes qui peuvent lezS 

les fonctions rdes nerfs, i .& qui ont 
lêut iîege dans les nerfs même , ü 
faut eu ajouter encore d’autres que 
je- crois devoir indiquer ici, afin d’a¬ 
voir le. catalogue complet de ces cau- 

Cr) Pemorb; nervor, p, zg. 50. &paffîi«* 
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fes prochaines,/avant qiie de les exa¬ 
miner en détail. Ges caures font r“. 
Un vice- dans je fenforium, 2 °. Des 
- vicp dans les enveloppes des nerfs. ' 
30.“ Des vices dans les parties qui les 
environnent, & qui troublent leur ac- 
.;tion. 4°. Un vice dans l’i-rritabilité 
mufculaire ,5; oupour éviter toute 
erreur , s’ils agï&nt fur d’autres, par¬ 
ties que les-pam^^ÿrrvitlGulaires, un 
vice de receptivit^^dahs les parties 
dont la réaâlpw éft n^^aire, ,'pour que 
faaion des’ nerfs pro'^^e ion■ effet:.- 

Si pour opérer quelquftlfet à 'i’aide 

d’une bille que jeVppü^ contre une 
pamiir:ie dois être^^î;^:par-f 41 afti- 
cité de eette paroi qui repoprer 
• ma bille, f effet ceffera, quoique la pre- 

^ ^ ^^ , fi îa 

parcd:fai;perdu 

-PGntra<fteî:'îe doigt iiVd;^^.î/^l faut pour ? 
f cela deux chofes : lU qb^^es eiprits 
animaux coulent dans Jéfeîuclés flé- 

cbiffeurs i 2®. que les 'fhufe% âéchif- 
feurs ftimifîés par ces efprits aniniâux 
.ie contractent5 s’ils. oÿkC^ï^it devenus 
incapables, ie ûimuîus s’applique en 
vain , il n’y a plus d’effet i cette oâwfe 
€lt rare, mais elle çxifie. 
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§. 7 . On voit qu’il réfulte de ce 
que j’ai dit dans les § précédents, que 
les caufes prochaines des maladies des 
nerfs, foit qu’elles appartiennent aux 
nerfs même , ou aux parties dont lés 
léfions produifent néceflairement celles 
des nerfs , peuvent fe rapporter aux 
fuivantes : 1°. Toutes les caufes ma¬ 
ladives qui ont leur fiége dans l’in¬ 
térieur du crâne ÿ 2°. celles qui inté- 
reffent les nerfs mêmes s foit dans leurs 
parties folides, foit dans la confiftance 
des efprits animaux î 3“. l’âcretéde ces 
efprits > 4®. les maladies du fenforium 
communes 5*. les maladies du mufcle 
qui altèrent fon irritabilité 
obftruâions dans les nerfs > 7“* celles 
des enveloppes des nerfs j S®- celles 
des parties qui les entourent. 

Les caufes prédifpofantes , qui fe¬ 
ront l’objet du chapitre fuivant, font 
celles qui occafionnent les maladies 
des nerfs mêmes , & quelques-unes 
de celles du cerveau , celles du /èa- 
Jhrium commune ^ & les vices de l’irri¬ 
tabilité. J’ai déjà remarqué dans la 
préface , que ces mêmes caufes font 
suffi celles qui déterminent les accès. 

§. S. Les vices des nerfs exiftants 
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‘oü dâtis leur partie fôlide , ou dans 
;4euf partie fluide, font analogues , 
cpmrne • jç, rai déjà dît , à ceux de 
tputés les fibi-eV & de tous les flui¬ 
des, mais on découvre à l’œil, pour 
ainfi dire , & au taél ces vices dans 
plufîeurs parties 5 le trop de roideur 
ou la trop grande foiblefTe des Êbfes 
mufcuiaires font palpables j on juge 
avec .c'ertitùdè , pair î’infpecâion , du 
trop d’epailEflement de la falive , de 
rurine , du cerumen des oreilles 5 & 
il y a des iymptomes prefque. carac- 
tériftîqûes , pour nous faire juger 'fi 
là bile eft trop inerte ôu trop âcre, 
trop vifqueufe , ou trop coulante; il 
n’en eft m'alheureufementpas de nième 
des nerfs ; leur état ne tombe point 
fous nos fens ; fouvent après les ma- 
: ladies- de ne:rfs - les plus fortes , on. 
ne'pëut appèrcevoir aucune lé^fîon dans 
; tout le iyftèttîe nerveux , & nous n’a¬ 
vons ppiilt de çâraàere àuflî certain- 
pour reconnoître de quelle èfpece 
eft celle qu’ils éprouvent ; cela eft 
- cependant important à connoître. Pour 
s’aider dans cette recherche , oh peut 
établir que quoique fouvent il y ait 
des parties dont la force ou la foi- 
M 4 



DeSCRIPTIOî? 

■ il - 

blefle font très-difproportionnées à 
la force ou à la foibleirè":déà; Outrés 
parties, cependant, en, gehé'ral ; ïf y 
'à un rapport entre la forcé dë;t6u|ës 
le? fibres , & l’^etat de tous rès'flüb 
des'du corps animal (j-)i ainli pir 
tout où nous trouverons tous les fynï|l- 
Mmes d’une fibrè trop molle, trop 

lâche , de trop d’àqüo|îté par-toùt, ' 
de liqueurs trop peu ftimüiàntes'î 
nous pouvons prefümer'qüè' Fanion 
de. tqus les vailfeaux étant trop foi- 
blé , le fang étant trop ‘ aqueùjt le 
cerveau & les nerfs feront auffi, trop 
foibleS Çt) y le fluide -uervéùx trop 

, ( ?) C’çft cette harmonie , ‘,é|:3birê èft 

général chez tous les ànimaüx, préîque'tôü. 
jours fuhfiftante chez les animaux fàu?ages j 
très-fo«vent altérée chez Fhomme, 
toutes les erreurs de régime dès l’enfance » 
& plus à proportion qu’il eft'plus ciyififé, 

. quelquefois chez les animaux domeftiqùes , 

, ,qui,eft unie des raifons de ce que les animaux 
ont une Tante beaucoup plus ferme que celle 
de l’homme. ■ - - ■. ' ^ 

'(t)Ona déjà vu § 137 que la nature 

paroît avoir pris toutes les précautioiis pof- 
libles , pour les maintenir toujours dans 

la plus-grande mollelfe. , 
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aqueux î peut-être les mufcles trop 
irritables, puifqu’il paroît que l’ir- 
ritabilité , dans les mêmes parties s 
elt en raifon inyerfe de la deiifî- 
té du gluten. Si avec çes fymptô- 
mes , je trouve tous ceux qui an¬ 
noncent les maux de nerfs. Je ne 
douterai pas que le yicê ne tienne 
au vice'général de la machine , & je 
le traiterai conféquerament. C. PisoN 
eft le premier qui ait yü que les maux 
de nerfs pouvoiept être l’e^et d’upe 
conllitution trop aqueufe i rnaîs jfdndé 
fur quelques obferyations.C^/) 5 il étsf- 
blit mi fÿftème général dipêcSlement 
oppofé à celui qui • n’Mrnet que la 
tenfîon ; & il fe trompai les mapx de 
nerfs viennent de l’un & de l’autre 
de ces états. ■ , ; 

Ce qui prouve démonftrativement 
' que l’état d’atonie, & celui de relâche¬ 
ment font très - compatibles avec les 

(i/) Il trouva dans le cadavre d’un épi¬ 
leptique le cerveau inondé d’eau, & les 
ttiembranes abfolutnent reiâchéés, p. i Ç9* 
Cela n’étoit pas fuffifant pour établir que 
toutes les maladies de nerfs dépendoient 
de trop de ferofités. 

M S ' 
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maux de nerfs, c’eft l’extrème convuî- 
Cbilité des enfans. Tout eft mou chez 
eux, tout eft aqueux , le gluten n^eft 
qu’une gelée , le fang eft fans confit 
tance , leurs humeurs font infipidesi 
cependant c’eft l’âge où la convulfî- 
bilité eft la plus forte ; confidérez dans 
fon berceau un enfant attaqué du 
mallet » vous voyez d’abord les muf- 
des de fes levres, bientôt ceux des 
yeux, enfuite ceux de tout le vifage, 
puis des doigts , du poignet, de la 
poitrine, enfin ceux de tout le corps, 
pafler fticceflivement des plus légers 
mouvemens involontaires aux convul- 
fîons les plus violentes. En même tems 
fon cou fe gonfle , fà relpiration fe 
précipite , fon ventre fe tendj il vômit 
êc il urine prodigieufement î il pa^® 
de cet état à l’évanouilfenient , & de 
Tévanouiflement aux convuîlîons ^ Ü 
éprouve donc tout ce qu’éprouve une 
femme hyftérique dans l’accès le plus 
fort, & fans doute il en a les mêmes 
angoiffes ; il a donc tous les maux de 
nerfs dans l’état le plus oppofé à 
celui de la roideur i le moment de là 
vie où il eft le plus mou eft auflî celui 
où il eft k plus convulfibie» L’âg® 
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«n diminuant la mollefTe, diminuefa. 
cette difpofîtion aux convulfîonè; tout 
ce qui accélérera la force des fibres " 
fans les irriter, diflipera la caufe du 
mal. On dira ces convuifions font 
l’effet d’un acide qui irrite les nerfs 
très-fenfibles de l’eftomac j cela eft 
vrai } mais faites avaler un acide bien 
plus fort à cet enfant devenu vieux 
& defféché, à l’époque où cette foti^ 
plefle qui faifoit que rien ne fe ca^ 

V ^ difparu & a fait place 
à une fécherélfe qui rend tout ffa- 
i gile i à cette époque où les "parties 

’ molles fe pétrifient , ou le cerveau 

‘ même perd de la foupleffe , vous ne 
lui donnerez furement pas" des con- 
.vulfions; il faut alors les ftimulus les 
plus forts pour les produire. Si ce 
I mêraè _vieillard vient à s’alliter dans 
! fa décrépitude; lî leféjourau lit , fi un 
régime prefque tout végétal ou laiteux, 
rendent un peu de raolleffe à fes fibres ; 
fi vous voyez fa peau s’affouplir,, s’a- 
mqllir, fes rides fe remplir , comme 
jei’âi vu chez une femme de quatre 
vingt ^ treize ans ; en un mot, fi 
} fôn état fe rapproche de celui de l’en¬ 
fance 5 la mobilité renaît, & vous 
M 6 
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verrez furvenir des convulfions, qui 
n’avoient peut-être jamais exifté, ou 
qui avoient celTé depuis quatre vingt 
dix ans. 

A cette preuve tirée des âges , ajou-- 
tez celle tirée des fexes, vous verrez 
encore que celui- chez lequél, la fibre 
eft la plus molle, le {atig le plus aqueux, 
cft auflî celui chez lequel les maux 
de nèrfs font les plus fréquens. Dans 
la plupart des femmes hyftériques , 
le làng eft peu confiftant » leurs vait 
féaux, leurs vifceres {ont une machine 
moins folidè, une muraille bâtie avec- 
un mortier qui n’a pas aûez dé fer- 
'mete (m). 

. (u) Cette plus gr%n Je mbllefïe des fibres 

chez les femmes eft 'évidente j & n’aurait 
pas befoin d’être prouvée ; elle eft conforme 
à leur deftiiîatioiî; rfîâîs outre cela elle 3 
été démontrée avec la plus grande rigueur 
par M. iCtiF-roN , dans {es belles ôbferva- 
tions fur répaiffeur des vàîlïeaux ; & M. 
DE Sone , dans un excellent mémoire^ 
intitulé Rechercftes fur la JîruBure des- ar¬ 
tères , non feulement établit Cette difféi 
rence, mais défigne la pâmé dans laquelle 
elle réfide., c’eft la lame intérieure de M 
tunique propre des arterer. La lame exté¬ 
rieure eft affez molle & lâche dans rhomme 
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Païcourez les différens pays , c’eft 
dans ceux où l’air eft le p'us humi¬ 
de, où les végétaux fotit les plus aqueux, 
les, alimeus les .plfis gras ,,00 ! ou fait 
le plus d’ufage des eaux chaudes, que 
vous trouyerra .le plus, de maux, de 

”^Sn’on fait attention .aux faifons, c’eft 

ou pendantles grandes chaleurs qui te. 

lâchent, ou dans les faifons pluvieu- 
fes qui humèaent, pu fur-tout pen¬ 
dant* les vents chauds du raidi qui 
relâchent: qui humectent tout a la 

fois, que l’on remarque.le P'us “P 
ces maux, Confultez ceux -qu ^ 
éprouvé les influences d.u: Siaocco , 
& ils vous attefteront que Çe flu ils 
éprouvent, eft exaaement l’etat de 
a^ plürcrùelie. hypocondrie nerveu- 
fe : le vent du nord qui deffeche 
arrive , & l’hypocondrie ce* J “ 
duit pendant quelques aime s 

comme dans la femme ; m^s SSdè 

la membrane interne devien femme, 

très-îôrte, au lieu que da 
^lle confervé par-tout jl-o. 

^Mem. de P Acad. K. des Sc . Ç. 1 

& fur-tout p. ï3i* 
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me extrêmement vapôreufe , qui dans 
un air pefant, humide, &: jamais ra- 
fraichi par le vent du nord, ne pou¬ 
voir pas faire cent pas , fans avoir 
un accès hyftériquej mais qui dans 
un air vif & fec fajfoit aifémerit une 
lieue fans en être incommodée j quand 
le vent du nord fouffloit, elle s’ar- - 
rêtoit pour le refpirer mieux , elle 
fentoit qu’il lui donnoit de la force, 
du bien-être & de la gayeté. Si l’bn 
compare cet état avec celui d’une feni- 
me, dont je parle ailleurs, qui éprou- 
voit les mêmes maux , & qui ne refpi- 
roit à fon aife que dans une vapeur 
émolliente, il me femble que ces fèuls 
faits fuffifent pour démontrer que,les 
mêmes lyraptômes nerveux peuvent 
dépendre de caufes diamétralement op- 
poiees. 

L’homme le plus robufté, le plus 
fec , le plus brûlé par les travaux , 
par les liqueurs, ne connoît pas les 
maux de nerfs j aucune caufe morale 
ou p^yfique ne pourra lui bccafîoiiner 
les fymptôn^es qui les caràcflerifent î 
mais cet homme prend une fievre in¬ 
flammatoire 5 on le laigne, on le bai¬ 
gne , on le^ fait vivre de laits d’amen» 
des 5 de déeoélion d’orge , d’eau de 
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poulet, de farineux légers ; on lui 
donne des bains, des^ lavemens , on 
lui fait des fomentations aqueufes ; 
au bout de quelques femaines , fon 
corps eft devenu mou, fon fang eft 
•aqueux , fes nerfs de parchemin Jec 
font devenus des nerfs de parchemin 
mouillé 5 & alors cet homme fort , 
robufte, ferme, cet homme que rien 
n’auroit ému , devient une femme 
hyftérique; les odeurs , les furprifes, 
les nouvelles intérelTantes, les nou¬ 
velles fâcheufes, les alimens un peu 
trop âcres, ou en trop grande quan¬ 
tité, lui donneront tous les lymptô- 
mes de l’hyllerie, tremblement, pal¬ 
pitation , crainte , angoifle , gonfle- 
ment , urines aqueufes , évaftouifle- 
mens , furfauts, &c. Vous n’avez fait 
que le relâcher , & vous l’avez rendu 
vaporeux. 

Une perfonne très - bien portan¬ 
te , très-faine, très-robufte , eft tout- 
à-coup affecflée par une violente paf. 
fion qui lui fait éprouver des con- 
yulGons générales , & elle refte fu- 
jette pour le refte de fa vie à la plus 
grande mobilité : il n’y a ici ni roi- 
deur, ni deflechemeiit, ni tenfîon per- 
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manente , mais le fenforium a porté 
les eiprits animaux avec plus d’im-, 
pétuofité dans tous les nerfs, qui ont 
été trop dilatés , & comme ils font . 
dénués de cette élafticité qui repare- 
roit cet effet, ils reftent trop foiWes, 
& îemouvement des efprits animaux 
trop facile & irrégulier j état que l’on 
a avec raifon nommé force hyfiériqüei 
puifque c’eft celui qui dans le plus 
grand nombre de cas paroit faire la 
bafe de cette maladie. 

Les fortes hémorrhagies qui relâ¬ 
chent promptement, & font dans quel¬ 
ques heures les effets que nous venons 
de voir opérer par les maladies aigues,- 
donnent ja même dirpofition aux maux 
de neifs , & fur-tout cette pufîllani- 
mité qui fait tout craindre, & cette' 
mobilité qui difpofe continuellement 
au tremblement , aux convulfîoiis , 
& à révanoüiûement. On a remar- 
,qué, il y a^longtems, qu’après des 
bleifures qui leur ont fait perdre beau¬ 
coup de fang, le» foldats les plus iu- 
trépides perdent tout leur courage , 
jufques-à-ce que la force des fibres 
rétablie, ladenfitédu fnigrevenue,en 
un mot l’état de iaxité & d’humidité 
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ctaaf dilîîpéils redeviennent ce qu’ils 
étoiênt avàiit la blefliire ; &’ d’une per- 
foniie fpible, mpUe, pufillanime, ôn 
peut j en lui donnant une nourriture 
lucculente , du bon vin , des liqueurs, 
en faire un brave pour qu’il n’y a plus 
de dangers (x) : on Verra, il eft vrai , 
dans un autre chapitre que ces forces 
Ta<aices laiflànt enfuite plus de foi- 
bleiTe; la mobilité n’eii;_devient que 
piüs 'fôrte , & la pufinaiiiraité plus 
‘niarqueè:, ce qui prouve évidemment 
qu’elle petit être la fuite du trop de 
relâchement des nerfs. L’homme.fort 
■dévient vâporeux par l’inaélion, & 
"lé feül exercice peut rendre robufte 
la femme la plus vaporéufe ; qu’ont 
opéré ces deux moyens diÉerens ? 
L’înaélion a yêtté l’homme dans l’ato¬ 
nie , l’exercice a donné de la roideur 
aux fibres trop molles de la femme ; 
le .premier a pris des maux de nerfs, 
la fécondé a ceifé d’en avoir; M. Se- 
'KAc étoit perfuadé que l’exercice étoit 
ItLfpécifique des vapeurs, & il le prou- 

(a?) Smith BîJJertation upon the nerves 
P. iio. & Boerh. De m. n. p. i 6 i. 
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voit par des obfervations générales (jv) j 
& de ces obfervations générales, fi 
nous paflîons aux obfervatibris parti¬ 
culières , nous en. aurions une mul¬ 
titude qui viendroient les étayer il 
s’en trouvera dans le cours de cet 
ouvrage ; je me borne ici à une feule 
tirée de l’ouvrage de M. Van SwiE- 
TEN (z}, qui en parlant de la fibre 
lâche , nous apprend que là jeune 
fille la plus lâche qu’il ait jamais vue, 
étoit en même teras la plus mobile j 
le plus petit bruit, le plus petit rayon 
de lumière, la jettoit dans les con- 
vulfions; ils fe pafloient dans fonven* 
tre les mouvemens les plus extraor¬ 
dinaires f le relâchement étoit fi grand, 
que les toniques furent abfolunient 
inutiles, jufqu’à-ce que M. VaN SwiE- 
TEN eût pris le parti de lui faire 
embander les bras, les jambes , les 
cuiffes & tout le tronc, afin de fou- 
tenir* le ton des fibres î moyennant 
ce fecours, les remedes opérèrent, 
toutes les fibres & les nerfs reprirent 

(y) Traité du cœur 1. iv ch. I 3 . §. iJ* t. 
Z. p. Ç7I- 

Commentariiinaphorifm. t. i. §. aS* 
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leur a(5lion ; le malade guérit ; & dans 
un autre endroit, il établit pofîtive- 
ment, que plus la fabrique du cer¬ 
veau eft molle, plus les convulfîons 
font fréquentes («) ; de tous ces ef¬ 
fets , il me paroit que l’on peut con¬ 
clure, que les maux de nerfs , tous 
Jes l^mptômes vaporeux & hypocon- 
dres, peuvent naître du trop de relâ¬ 
chement dans les nerfs , & du trop 
d’aquofité du fluide nerveux. Se refufer 
à admettre cette vérité, ce feroit il 
me femble , vouloir fe refufer à l’evi- 
dence desraifons & des faits, ceferoit 
vouloir interdire aune clafle nombreu- 
ie de malades les fecours qui peuvent 
leur être utiles, ce feroit fe priver du 
plaifîr de les foulager (J?). 

(c) §. 1074 t. P. 40Î. _ ^ 

(ô) Les anciens avoient raifon en allant 
que le cerveau & les nerfs étoient froids; 
tous les anatomiftes & tous les phyfiolo- 
giftes conviendront néceflairement que la 
nature, en prenant toutes les précautions 
pour y affoiblir l’aélion des vaiffeaux , a 
voulu que la chaleur, & par la même , la 
force , la denfité, la féchereffe, y fuflent 
moins confidérables que par-tout ailleurs. 
Sur cette frigidité du cerveau, on peut 
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Je n’entreprendrai . point d’expli 
quer cet eiFet j mais en général'on 
doit penfer que les fibres nerveufes 
doivent avoir une certaine proportion 
de force, relative aux autres vaif- 
feaux, qu’elles doivent avoir une cer¬ 
taine deiifité relative au Euide^ ^uViles 
contiennent, afin qu’il y ait un cer¬ 
tain degré d’adhéfion j que ce fluide 
doit avoir une certaine denfité , une 
certaine vifcofîté j que par là même 
fi les nerfs font trop lâches , & les 
elprits animaux trop tenus, trop mo¬ 
biles , faifant trop peu de réfîftance 
à l’aélion du fenforium & à celle des 
feus, en éprouvant trop peu de la 
part de leurs propres tubes , leurs 
mouvemenS doivent être plus prompts, 
plus impétueux, plus irréguliers î & 
leurs cours portant la contradion dans 
les mufcles produira le fpafme , la 
tenuon, laroideur, les fèrremens , en 
.un mot tous les fymptômes qui, au pré- r 
mier coup d’œil, donnemîéfit rîdëe 
d une fibre trop fôrte.- 'ta fbiblelfe du 

peut voir Balloniüs t. r. p. 6z. On a 
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iyftème nerveux peut être fî grande , 
par l’extrême relâchement de toutes 
les fibres, que fon aclion eft prefqùe 
rêduke "à rien'; quand les fibres îbht 
fi lâchés, (c) le cœur bac lentement, - 
îeV contrarions des arceres font foi- 
bîes , le fang étant trop peu agité, trop 
peu travaillé, trop peu atténué, mû 
trop lentement dans les ar ter es du 
cerveau, la matière des efprits ani- 
hiaux. n’eft point préparée, il s’en fé- 
pare peu , les tubes même nerveux 
trop lâchés, peu remplis, affaiifés , 
les tranfnrettent mai ;, ce moyen de 
communication entre l’ame &Jes fens 
eft incapable de remplir fes fonrions ; 
les impreifions fur les fens étant foi- 
blement renduesles; fenfations font 
féibles, imparfaites , irrégulières; les 
idées lentes, pefantes,, engourdies ; 
les Facultés enveloppées ; on vit dans 
un état habituel de^ftupeur, d’ajfou- 
piifement, d’imbeGillité ; & cet état 
eft une des caufes de- l’imbécillité 
réelle. . .. . . 

§. 9. Si Tes nerfs font fufccptibles 
de trop de relâchement, & leSéfprits 

(c) Smith on jierves p. iio. 
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animaux de trop d’aquofité, les vices 
contraires peuvent fans doute avoir 
lieu; le cerveau, les nerfs, peuvent 
ûvoir plus de fermeté , de dureté , 
de denfité qu’ils n’en devroient avoir 
pour que leurs fondlions fe filTent par¬ 
faitement; les efprits animaux doivent 
contraâer des vices analogues, il 
en réfultera des , maux de nerfs ; il 
n’eft pas même difficile de compren¬ 
dre, qu’il en peut réfulter à peu près 
les mêmes effets qqè . je vieriS: de dé¬ 
crire. D’ailleurs le recueil des belles 
obfervations de M. Pome,.. la multi¬ 
tude de celles.que peuvent faire tous 
les autres Médecins, le grand nom¬ 
bre de maladies de nerfs dans lef. 
quelles j’employe tous les jours les 
bains, les aqueux, tous les relâchans, 
ne permettent pas de douter qu’il n’y 
ait grand nombre de maladies de nerfs 
dansdefquelles la méthode de M. PçME 
(^dj eft la feule bonne. Cependant doît- 
dn croire que cette caufe foit extrê-^ 

(d) Il l’a trop bien développée & trop 
perfeâionnée, pour qu’on ne lui donne pas 
îbn nom ; c’eft une foible roarquavdela fe- 
çonnoiffance des malades & .du .puWic qui 
tui eft bien due. 



D E ^ Nerfs. 

mement fréquente ? J’avoue que plu- 
, fîéurs ràifoiis m’empêchent de le pen- 
fer,i & i“. comme il eft évident que 
les pays où la fibre eft la plus forte, 
la plus ferme, que le fexe chez le¬ 
quel cm retrouve le plus cette ferme¬ 
té, que l’ordre des hommes dans le¬ 
quel elle eft la plus fréquente, font, 
toutes autres circonftances d’ailleurs 
égales , ceux chez lefquêls les maux 
de nerfs font les moins fréqueiis , 
on fera fans doute porté à croire qu’un 
état des nerfs analogue à celui des 
autres parties qui conftitue la fauté 
la plus ferme, n’eft pas celui qui 
f doit le plus fou vent les déranger, & 

I que de ce qu’il y a dans le tems 
des accès de convulfions, une ten- 
lion, une dureté, une roideur éton¬ 
nante dans toutes les parties mufcu- 
laires, en conclure la roideur des 
nerfs, feroit une erreur aulîi palpa¬ 
ble, que fi dans une machine dont 
l’eau feroit le premier mobile , on 
' concluoit de la tenfion des chaînes & 
de la roideur des relforts , que le 
premier mobile eft bien tendu, bien 
iec, bien roMe. 

Si l’on fait attention aux eau- 


288 D E s C R I P T I 

Tes qui peuvent pptter îe ! 

ment & là toideur dans-uiiè‘partie, . I 
ou y metcté de la mdflelTè ; i 

que _ le ' cerveau étant ‘la partie qui - 
reçoit le plus de fang, cêlle dù.fc- 
tion des vaifleauxdont la trop gran¬ 
de forcé delTeche^ eft la moindre , ' 
celle où rapplication dès câuféè ex^ 
ternes qui pourrôient‘ôcbafîonnefr-'ée 
deflechement efl: la moins fenfibïév 
celle en ^n mot ^ où il: y . a%'ÿiùS' 
de fecours pour le pfévéîiir î ne doit' 
pas' y être'fréquemment fujettCi , On 
me dira peut-être qu’il n’y. à ^ù’une: 
bien petite partie des: yerfs qui ibit 
dans, le cerveau', & j’ëii 'çbnviens , 
jùais ■ il h’y a peHbftne qui ne Tenté 
âiféraeht que leur état'à iéur origine 
à la plus grande influence Tur célûi' 
de tout 1 eur‘cours , ,& d’ailleurs ies 
caufès qui peuvent prévenir de delTé- 
chement & la roidéUr déS ' nerfs fe 
retrouvent préfqué par-tout j toùt çqllr 
court à ce que les nèrfs: le fnaintîen- 
itènt nious, & fi i’on - fait attention: 

, qùe la partie fblide du cerVèau n’éii 
efl 'pas la vingtième partiè, Oil. corn- 
,prendra que pour donnér trop de^rôi- 
deur à des fibres''tnùjoùfS baignées 
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par dix-neuf fois 4 eur poids de liqui¬ 
de , il faut des caiifes bien fortes. 

3®. Les caufes tirées des alimens, 
des boiffons , des remedes dont Peifet 
eft de produire îa chaleur, la féche- 
relTe , agiffetit moins fur le cerveau 
que fur toute autre partie j il y a un 
grand nombre de. ces caufes, telles 
que tous les fpiritueux, qui épaiffiSent 
êc endurciflent la bilë“, féchent l’eC. 
tomac & les inteftins, & qui n’ont 
d’autre effet effentiel fur le cerveau , 
que d’y porter plus de fang, qui en 
diminue Faélion, qui y croupit, & 
qui l’amollie par là même plus qu’il 
iîe le defîeche. 

4®. Si l’on feit attention aux 
obfervations anatomiques bien fai- 
't.es , on verra que les cas dans IcL 
quels on a trouvé le cerveau plus lé¬ 
ger, plus fec, plus dur, ont été ceux 
des fous hypocondres avec mariere, 
ou des maniaques, & que les caufes 
. de ces ma.ladies , leurs fymptômes » 
leurs effets, font ablblument différent 
de ceux qui forment l’état des maux, 
de nerfs proprement dits. 

S®. La roideur, telle qu’on peut 
Toppofer celle de la £bre nerveufe^ 
Tqm, I. Far^, J/L N 
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ne paroit pas devoir mener à l’extrê¬ 
me rnobilité , puis qu’enân ce ne 
peut jamais être que plus de fermeté, 
& qu’un defTéchement réel eft im- 
poflîble i les nerfs deiechés offrent 
un corps prefque femblable à du 
fuccin , qui feroit abfolument hors 
d’état de fonéliohner j d’ailleurs la 
roideur même des fibres , à moins 
qu’elle no fut extrêmement élaltique, 
ne difpofe point à plus de vibratilité. 

ô**. La roideur des folides fuppofe 
néceffairement l’épaiffifTement des âui- 
des qui’ les abreuvent j elle fuppofe 
par là même plus d’adhéfîon entre les' 
iblides & les fluides , elle entraine 
donc néceffâireraenü moins de difpo- 
fitionà la mobilité, & il ne faut point 
oublier cet aphorifme de M. BoER- 
H Â A V E , vrai dans tous les cas , c’eft 
que la roideur des vaiffeaux les rendant 
moins flexibles & plus étroits , ils ré- 
iîftent davantage au mouvement des 
liquides (e). 

7^. La faignée qui efl: le vrai re- 
niedê de la roideur , de la ténacité ; 
|a faignée qui eft le plus puiffant re- 

3 5* & fo. ' 
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lâcîiaiit , fait rarenieiit du bien dans 
les maux déuierfs, .même dans .ceux , 
pour lefquels on employé le plus les 
autres relàchans ; efle-iiuitau contrmre, 
très-fouyent, J & les, parti fans, de lai 
méthode calmante la.dépqnrfeillent a^, 
fez généralement j au dieu qu’elle faiél 
le plus grand bien dans, les maladies" 
infiammatoires j. où il y a, tenfion ,, 
chaleur .5 épaiffÜTement, Je fais bien' 
que ce vice d’adbéiion augmentée ,1 
ne nuiroit pas à la vitefle .des efprits; 
sniraaux: , dans le fyftème de ceux 
les nienCr. mais je fuppofe tou¬ 
jours que cette négation eft une chi¬ 
mère j d’ailleurs , en fuppofaiit un 
certain degré de. force pour Taclioii 
parfaite des nerfs., les rendre plus 
roides, ne paroît pas, comme je l’ai 
déjà dit 5 , un moyen propre à les ren-, 
dre plus mobiles* 

8^* Les fuccès meme de la métho¬ 
de relâchante ne prouvent point tou¬ 
jours qu’il y eut trop de roideur & 
de teniion , comme on le verra tout 
à rheure. . " 

9“- îi faut remarquer que lors même 
que l’enfemble d’un malade préfente 
ie coup, d’œil du plus grand deffér 
’ N a 
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cheraent, parce que tout eft rapetif, 
fé , il arrive cependant fouvent que 
chaque fibre eft^ molle, flafque,faiîs 
coiilirtanceî la peau même, quoique 
rude au toucher & au coup d’œil,a 
une flaccidité que Ton remarque » en 
l’examinant attentivement. 

§. lo. De ces obfervations réu¬ 
nies, je^ me crois donc en droit de 
conclure, que quoique fans doute il 
y ait des cas dans lefquels il y a une 
augmentation de roideur , de defle- 
chement,' de denfité, dans les"fibres 
nerveufes, & qu’il en réfiilte des de- 
fordres dans leur adlioiiî cependant 
cet état eft beaucoup plus rare que 
celui d’atonie , & produit plutôt la 
mélaiicholie & la manie , que les ma¬ 
ladies hyftériques. Il eft cependant 
très-vraifemblable , qu’il peut y -avoir 
un degré, d’augmentation de tenfion 
dans les nerfs, qui contribue à ren¬ 
dre le mouvement du fluide nerveux 
^plus prompt, plus fort, plus irrégu¬ 
lier qu’iLne devroit l’ètre, & q^^ 
produite par là des accidents nom¬ 
breux. 

Mais d’ou viennent donc ees ma¬ 
ladies nerveufes , dans lefquelles la 
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tnéthoiîe rdâchante réuflît G bien, 
Sc qui font fi fréquentes , quoique 
l’état ^es nerfs "qui exigeroit cette 
méthode foit rare ? De troi s eaufes, 
de l’âcreté des elprits animaux, d’un 
\ice àu fenforiutn commune , Sc- de 
différentes caiifes d’irritation répan¬ 
dues dans difïerentes parties. On voit 
que-cela nous mene aux troifiemes., 
quatrièmes , & cinquièmes caufes pro¬ 
chaines des maux de nerfs (J). ^ 

§.11. Tous lesr faits démontrent 
qu’il y a un certain degré de force 
ftimulante dans tous les fluides , qui 
les rend les pliîs propres p.olîibles à 
îa p.etfedlion de l’opération qu’Üs doi¬ 
vent produire. Si cette force Simu¬ 
lante eft trop foiblfe, les fonctions 
languifTent î fij elle eft trop forte, les 
fonclions foiit trop animées, La bile 
trop virqüeufe & trop peu àniére iie dé- 

Cf') L’ouvrage de M. PoME n’a occa- 
iîonné de difputes, que parce qu’il a pris 
un titre trop général , en traitant une ma¬ 
tière particulière; S’il eût fpécifié dans fon 
titré ^ comme il l’a fait dans quelques on- 
■droits de l’ouvrage , i’efpece de maux de 
n-érfs dont il traitoit, il n’aurôit pas trou¬ 
vé un feul contradicteur. 

N a 
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terminant point aiTez le mouvement, 
de fes vaififeaux, elle y féjourne trop 
long - tems , s’y épaiflit , sly dur¬ 
cit, les, obftrue , & ceffânt de ftimu- 
1er les inteftins^ leur aétibn s’afFai- 
'blit auffi confidérablement j fi elte eft 
trop active, elle entretient une irri¬ 
tation, une chaleur, des douleurs, 
une diarrhée continuelle. Lefang lui- 
mème qui eft le premier ftimulus da 1 
cœur, dénué des principesTuffifans, ! 
lailTe languir Ton action ; s’il' en eft 
trop chargé , il donne la fievre (g). 

Il y a très-longtems que l’on a fend ^ 
que les .efprits animaux étoient fufccptî- 1 
bles.dV.céradon, & Sen nert qui a fait un 
très-bon- recuèll de ce que Ton'avok écrit 
avant lui fur -toutes les parties de iTnie- 
decine , a donné un chapitre très-bieH fait 
fur cettè matière : De vitiis'Jpirit. ani¬ 
mal. Médecin, praél. L. I. part.- i.' ch. 
iç. il affigne les, caraçteres qu’ils doivent 
-avoir pour être parfaitement confti tués & 
il caraclerife enfuite les altérations. qu’U® 
peuvent éprouver & qui les rendent inca¬ 
pables de bien remplir leurs; fonélions. 

,, Je me borne à les indiquer ; ils peuvent 
être trop chauds , trop iroMs , trop épais, 

, impurs , avoir perdu leur tranfparence,, 

Ætrs trop peu abondants , être. agités. 
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Il ii’y a aucune raifon qui. puiiTe 
empêcher cet excès d’âcreté, ( j’eni- 
pioye ce mot pour abréger ') d’infec¬ 
ter tous les fluides féparés de la mafle 
du làng, & l’on ne peut pas raifon- 
nableraent douter , que les efprits 
animaux ne foyent dans le même cas , 
(}i) par üAe caufe différente de celle de 
leur trop grande tenuité dont j’ai par¬ 
lé plus li^ut, & que cet excès de force 
ftimulante n’aitdes inconvéniens réelsj 
puifque'-la même caufe qui met en 
mouvement un ftiraulus qui eif tel 
qu’il doit être , opérera des effets beau¬ 
coup plus confîdérables, & qui peu¬ 
vent devenir exceflifs , fi ce flfmu- 
ius opéré plus qu’il ne doit opérer; 
,& cet excès de puiiîànce dans les ef¬ 
prits opérera fans doute fur trois parr 
ties ; fur le, fenforium, fur Jes fibres 
mufculaires, & furies nerfs même; 
puifqu’il efi très - vràifemhlable que 

• (A) Cétte même liqueur .acquiett quelque 
fois^ un •vice d'âcreté , Sd'acidité -gf 'de 

Ja/e , qui eji la cauje. immédiate des mauss 
de nerfs. Ëffay theor. & pratique fur les 
maux des nerfs, p. 14. C’eft aller peut-être 
tmp loin que de vouloir fixer le genre 
d’âcreté que les efprits peuvent contractei^ 
- N 4 ' ' 
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dans tous les animaux, le fluide qu’un 
vailfeau charrie , exerce quelque ac¬ 
tion fur ce vaifleau , & ce vaifleau 
quelque rcadlion fur le fluide , diffé¬ 
rente lie ce qui fe pafleroit dans des 
tuyaux inanimés, ou plutôt dans des 
tuyaux morts, puifqu’il eft très-appa¬ 
rent , que dans les végétaux mème^ 
les vaiîfeaux exercent fur leur fluide 
une action qui conftitue la vie de la 
plante, 8 z qui n fes degrés. On peut 
donc établir que les efprits animaux 
trop âcres produiront des irritations 
fur le fenforhirn commune , fur les fi¬ 
bres muiculaires , quel que fcit leur 
emploi 5 & fur les membranes nerveu- 
fès mêmes ; irritations dont toutes 
les maladies coiivulfîves, toutes celles 
du cerveau , les douleurs, les cram¬ 
pes , toutes les irrégularités dans la 
circulation, dans les fecrétions, dans 
les excrétions, peuvent être la fuite. 
Je fuis même iiitimément perfuade 
que Fâcreté du fluide nerveux, jointe 
à celle de la maflè générale des flu- 
nieurs , ou des différentes humeurs 
particulières, âcreté qui fera l’objet 
d’un des articles du chapitre neuvième, 
%pliquée à différentes extrémités des 


D E s N É R f s. 25>7 

îierfs J eft une des caufes les plus 
fréqiieiites de ieurs maladies,, &, l’on 
trouveîra les preuves détaillées de cette 
.airertion.dans l’endroit que je. viens 
de ciçer. M. B g E R h a a v e . & M. 
'Wh ytt placent l’un & l’autre cette 
âcreté parmi lés caufes les plus fré¬ 
quentes ; ceux qui nient les efprits 
<4nimaux fe privent de cette: caufe, & 
peut-être que la néceffité de la reni- 
placer , n’a pas' peu contribué à faire 
attribuer aux nerfs une roideur dont 
ils ne font point fufceptibles. Le flui¬ 
de nerveux eft même fans doute fuf- 
eeptible d’autres vices que celui de 
trop ou de trop peu de vertu ftimu- 
lante i il peut fe dénaturer de façon 
à ne pas tranfmettre exaélement les 
fenfations qu’il reçoit; de là une par¬ 
tie peut-être des erreurs desfens; car 
cornme la falive peut être altérée de 
façon à nous faire trouver dans les 
aliniens ou dans les boiflbns, des fa- 
•veurs_ qui n’y exifterent jamais, les 
efprits animaux altérés peuvent nous 
donner 5 ou au moins concourir à 
nous donner des idées très - faulTes 
des objets 5 & cette caufe jointe à des 
vices, dans la partie folide du nerf, 
N 5 
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& dans le feiiforium -cornrriun, dans 
le mouvement des efprits animaux 

dans l’organe, expliqueront plus bas 
toutes les erreuré des fens, & peut- 
être ces bifarreries de rydiofynGralîe 
qui font que certaines chofes afFedent 
û firtgulierement quelques perfoniies. 

Ces différentes altérations des èf- 
prits animaux font admifes, & re¬ 
gardées comme une caüfe très-fréquen¬ 
te de maladies , par beaucoup de Mé¬ 
decins éclairés. M. HojviE croit que 
le fluide nerveux efl: le iîege de plu- 
iieurs maladies très-graves, telles que 
'les fievres nerveufes malignes ,. les- 
‘peftes , lés, effets funeftes des odeurs, 
de plufîeurs potfons j (/.) & il dit 
ailleurs que comme la ftagnatiori des 
autres humeurs produit des maladies, 
de .même celle des efprits animaux 
produit rapoplexie , la paralyue, le 
vertige. M. Lob b efl:' perfuadé que 
comme toutes les autres liqueurs ani¬ 
males, les efprits animaux ne font 
pas un fluide fîmple , mais compofé, 
& que quelque fubtil qu’il foit , fl 
peut être altérés il ajoute même que 

(^i') Prindp. MccL p. sg. & 5Q. 
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fans ce principe, il y a beaucoup de 
maux de nerfs qui feroient inexpli¬ 
cables (i). Ils peuvent, dit-il, deve¬ 
nir âcres , & en. ftimulant leurs tu¬ 
bes, ils peuvent occafîonner des .effets 
terribles, tels que les plus violentes con- 
vulfions & des douleurs aigues {/), 
Trop vifqueux , ils produifent d’en- 
gourdiffement des fens, la paralyfîe, 
la lethargié j trop fins, ils deviennent 
la caufe d’une fpibleile générale dans 
toutes les foiiélions (w). Enfin, puiÉ 
que le mouvement que les nerfs por¬ 
tent aux parties, & le fentiment qu’ils 
portent au fenforium s’opèrent vrai- 
lemblablement, comme jé l’ai die plus 
haut, par des efpeces différentes de 
mouvement dans les efprits animaux, 
ileft-aifé de fentir que les caufgs qui 
peuvent agir fur le principe d’un de 
ces mouvements, n’agiront pas fur l’au¬ 
tre , & qu’il eft très-pofîîble que dans 
les mêmes nerfs l’un de ees mouve- 
méns fubfifte & l’autre s’éteigne. Mais 

(^) Rational méthode of curinfffever. 
P- 46. 

< /) ïb. 14Ç. 

(m) Ibid. 146. 147. 


N 
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ne trouvera-t-on point que je me 
livre beaucoup aux conjedures & que 
ce chapitre eft trop fyftématique ? 
Je ne ferai point furpris, fi quelqu’un, 
tait cette remarque; cependant j’ef- 
pere que les ledeurs en état de fui- 
vre le fil de ces difcuflîons, jugeront 
q[ue de toutes ces conjectures, il n’y 
en a aucune qui ne foit déduite de 
faits dont la vérité n’eft pas conteftée, 
& par-tout j’ai cherché à ne pas m’é- 
earter des loix les plus ieveres de Fa- 
nalogie {^n}. - 

Les efprits animaux peuvent non- 
feulement être viciés , mais Fac¬ 
tion des nerfs peut être endommagée 
par le manque d’une quantité fuffi- 
fante , & ce manque peut être occa- 
iîonnë ou par la formation empêchée, 
ou par la trov grande dilHpation. 
i^.Si l’onfe rappelle ce que j’ai dit 

(n) Je vois que M. PlatnEr le fils , 
_ De vi corporis in memoria , a craint la 
înêine remarque que moi ; il commence 
l’article où il traite des vices du Suide 
nerveux, par fe juftifier de ce qu’il traite 
•des maladies d’un Suide dont la compofî- 
tion eft fi peu connue . Si, il fe juftifie à 
#eu près comme mai. 
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du fenforium , dont je développerai 
davantage les fonâions, en parlant 
des conviilfions & de la folie , on. 
comprendra que puirqu’il eft l’organe 
fur lequel s’exerce l’adiioii des efprits 
animaux, mus par quelque impreiîion 
faite à leurs extrémités , le dégré de 
fenfibiiité qu’il aura, variera conlî- 
dérablement les effets de l’aélion des 
nerfs fur lui, & par là même les 
perceptions & lés fenfations de famé. 
Je ne craindrai pas même de dire que 
cette fenfibilité peut être fi grande , 
que les idées les plus indifférentes , 
celles qui ne dévoient être que de 
fîmples perceptions , deviennent des 
fenfations par la douleur qui les ac¬ 
compagne , & quoique cette plus forte? 
impreffîon tienne fans doute aufiî à 
i’état des nerfs, il eft très-vraifembla- 
%le qu’elle dépend beaucoup plus de 
l’état du fenforium j on peut en ju¬ 
ger par l’efpece de fentiment de trou¬ 
ble, de peine , de confufion que fort 
«prouve dans le cerveau, & par la 
difpofitioa à i’infomnie qui accom¬ 
pagne ordinairement cet état. En gé¬ 
néral, c’eft fans doute à ce fenforium 
qu’il &ut rapporter une partie de ïs^ 
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trême fenfibilité. J’ai dit plus haut ^ 
où il étoit, c’eft là où les nerfs com- 
menceiit à être nerfs ; mais qu’eft-il? 
C’eft ce qu’il eft impoflible fans doute 1 
de jamais favoir ; c’eft une organi- 1 
fation particulière & unique ou de 1 
la fin des arteres, ou du commence¬ 
ment des nerfs î il eft même bon de 
remarquer qu’il femble qu’elle adnêtre j 
placée entre l’organe par lequel lui i 
arrivent les fenfations & la fubftance 
corticale qui n’a point de fenfibilité*, 
des fenfations qui feroient parties de 
trop près, qui auroient eu leur fiége 
immédiatement auprès de lui , au¬ 
roient peut-être nui à la netteté^ de 
ce qu’il devoit «prouver. Dans ce mo¬ 
ment ^ la propriété qui nous occupe , 
c’eft celle qu’ü a d’être fufceptible de 
plus ou de moins d’aélion i c’eft-à-dire 
d’une réceptivité,, & d’une réadion 
plus ou moins fortes , puifqu’on ne 
peut point nier , qu’outre l’adion 
. qu’il exerce fur les nerfs, en vertu 
. de celle que l’ame a exercé fur lui, 
il n’ait une réadion phyfique indé¬ 
pendante de tout être moral. Il paroît 
même qu’il peut être dans un tel état 
4’irrîtation & de réadion , qu’alo^ 
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il eft incapable de trànfmettce à l’âme 
ce/qn’fl éprouve j'tous fes earax3:eres 
font dérangés , elle; ne les lit plus j 
& ii reagit fur'les nerfs a^rec une 
force exèeffive & le plus grand défor- 
-dre j tel eft, par exemple , le cas de l’é- 
pilepfe, celui de quelques alfeélions 
foporèufes, de quelques paralyûes. 
Ôn verra dans^ le chapitre des fym- 
pathies que c’eft fans doute auffi à 
cette réaélion purement.phyfîque qu’il 
faut principalement les- attribuer j & 
dans rhiftoire de la mobilité, .j’y aurai 
recours, pour expliquer pïufîeurs phé¬ 
nomènes dont les caufes concourantes 
ne rendroient pas une railbn fuffi- 
fante. * 

Mais outre le défaut de plus ou 
de moins d’aélion , le fenforium peut 
avoir d’autres vices, & être fufcep- 
tible de faux raouvemens qui rendent 
mal les irapreffions qu’il reçoit, & 
qui par là même les dénaturent ; 
fai déjà dit ailleurs que s’il a des 
moüvemens difproportionnés à leurs 
caufes , ou différens de ce qu’ils 
■ doivent être* ü induit l’ame en er^ 
- reur & lui fait porter de faux juge- 
mens ; il sft le mirQk dans lequel elle 
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voit Fét^t des objets étrangers , & ■ 
fouvent celui de Ton propre corps; ' 
fl le miroir, au lieu de refter une 
furface platte qui les rende tels qu’ils i 
-font , devient concave , convexe, | 
ou irrégulier, il en réfulte une mul- 
titude d’images erronées, l’arrie voit 
donc tout mal, & elle déraironne. ! 

On dira peut-être ici, quand il n’y 
a point de corps étranger qui agiffe 
fur les nerfs, comment peuvent-ils , 
traufmettre quelqu’impreffion au fen- 
forîum ? Cette queftion fi naturelle n’a 
peut-être jamais été faite , elle eft 
cependant importante,' & il faut y 
avoir répondu pour comprendre plu^ 
lîeurs efpeces de douleurs. L’aclipn 
des nerfs fur le fenforium s’exerce 
par les liquides, ou par les ^lides 
même appliqués aux extrémités des 
nerfs développées dans les parties , & 
animés par cette a-élion vitale , con- 
-tinueliement exiftante dans tous les 

vaiiïèaux, & qui eft plus que fufifilâiite 

pour imprimer à l’extrémité des nerfs 
ain mouvement plus fort que celui 
^iie peuvent imprimer un rayon 
de lumière , ou la foible ondulation 
d’junfî coLomie d’air* Ainfi toutes le# 
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fois que dans l’intérieur de notre corps, 
il naîtra quelque caufe qui rendra les 
fluides trop âcres, qui déplacera quel-- 
ques parties folides, ou qu’il y aura 
quelque action augmentée qui appli.^ 
quera trop fortement aux nerfs oe 
qui ne dévoit que les toucher trop 
légèrement pour produire une fenfa- 
tioji, il naîtra une douleur de caufe 
internes & l’on voit par là que l’on 
peut préfque toujours diminuer ces 
efpeees de douleurs, quelquefois mê¬ 
me les faire ceifer entièrement, en fe 
tenant dans le plus parfait repos , & 
en réduifant par là l’aaion interne , 
cette aélion qui porte l’irritant con¬ 
tre les nerfs, au plus petit degré pof- 
fibîe. La patience, dans ces cas, eft 
à la lettre le vrai remede de la dou¬ 
leur , & j’ai vu très - fouvent com¬ 
bien ce remede eft efficace. 

13 . Si le plus ou le moins d’aptitude 
du fenforium à recevoir lès impreffîons 
que les nerfs lui traafmettent, produit 
des effets diiférens, on comprend que 
le plus ou le moins d’irritabilité des 
mufoles, doit auffi varier très-confî- 
derablement les effets de l’aélion des 
nerfs, ou celle des autres caufes ir- 
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ritantes (o). Si le raufcle eft extrl ! 
rnement irritable, le meme ftimnlus, ^ 
foit qu’il vienne par le nerf, foit qn’il 
vienne d’ailleurs, opérera un effet beau, i 
coup plus confidérable qu’il n’auroit 
fait fur des mufcles beaucoup moins 
irritables 5 il y aura convulfion, prp. 
duite par une caufe qui n’auroit opéré 
qu’une (impie contradion fur un muf- 
cle qui n’auroit que fon juffe degré 
d’irritabilité j (i ce degré eft en def- ! 
fous de ce qu’il devoit êtrcr, la même I 
■oaufe ne produira pas fon effet corn- 1 
plet, la contradion (era trop foible (^). ] 

(o"^ On verra dans le chapitre des cofl- 
.vulGohs , que dans pîuûeurs cas la caufe 
de l’iiritation ne vient pas au murde pat 
le nerf, & Lancisi ( de.ganglm\ avoit 
déjà dit que fi une humeur âcre s’epancne 
fur le mufcle, elle en produit les contrac¬ 
tions., fans que les nerfs foyent intereffes, 

(p) Thom, E R A s T E né à Baden , & 
mort ProfeiTeur-à-Basic en isSii 
. des premiers , fi je ne me trompe, qui 
ait dit qu’il y avoit deux caufes des con- 
vulfions ; une qui tient au propre vice des 
mufcles , & une qui dépend du cerveau» 
il ne; connoiffoit pas l’irritabilité , mais u 
avoit vu un de fes effets. Son affertion 
devint enfuite un fujet de controverfe i 
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reconnoitra-t-ôii que rirri- 
tabilité, eiî: trop forte ou trop foible ? 
J’ai déjà dit que dans les effets qui 
dépendent necefïairernent de plufieurs 
caufès dont l’Bélion efl: toujours com¬ 
binée, ilefl; très-difficile d’affigner 
exacleraeiit la part que chacune a à l’ef¬ 
fet total, &ffie déterminer par là même 
avec préciiîon fes degrés de plus ou 
-de moins î hèureufement que cette 
détermination n’eft pas toujours fort 
aiéceffaire, puiiqüe fou vent cea diffé¬ 
rentes caufes .éprouvent des.^ var-ia- 
ftions aiiaiogues ^ qui' tiennent aux 
nièines caufes & exigent le même 
traitement. On peut cepèndant trou- 
ver quelques indications qui nous ai¬ 
dent à conjeélurer s’il y a, un vice 
dans l’irritabilité ; ces indications fe 
-tirent ou du fujet malade , ou des 
iymptôraes de la maladie, ou des cau¬ 
fes qui l’ont occafîonnée. 

_ a Les expériences ont appris que 
l’irritabilité étoit plus grande che2 les 
jeunes fujets que chez les vieux, chez 

lés uns ft’admetfcoient qu’une de ces cau¬ 
fes , & les autres l’autre. V. CHATELAIN , 
traUç vapeurs, p. S 7 . 
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les femmes que chez les hommes, & 
fans doute chez les femelles des ani¬ 
maux que chez les, mâles , chez lès 
animaux à fang froid, que chez les 
animaux à fang chaud j ce qui vient 
peut-être de ce qifils ont la fibre plus 
lâche, & le gluten moins compadej 
on fera donc fondé à juger avec vrai- | 
femblance, que chez les très-jeunes 
fujets,,chez les femmes, chez les fu- 
jets qui ont en général la fibre un peu 
lâche, l’irritabilité trop forte a part 
à la caufe du mal 5 & voilà lans 
doute pourquoi j’ai vu fouvent que 
chez les femmes qui ont la fibre 
moins forte, la peau fort fine , & fort 
blanche, & les cheveux blonds, le 
bain froid diminue eoiifiderablement 
la coiîvulfibiîité, rompt les fpafinesi 

& peut s’ordonner dans; le tems-mê¬ 
me dn fpafme î au lieu que chez; les 
femmes d’un tempérament oppofe , 

Sc cepemlaiit également convulfible , 
il produit des eifets contraires, & 
ordonné dans le tems du fpafme j 
il l’augmenté prefque toujours. 

^ (^and dans une maladie nerVeu- 
ie , les fymptôraes de convullîon oU 
de ipafme font les fymptôraes domi- 
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nans, quand jce font les parties exté¬ 
rieures qui font le plus attaquées » 
quand les cirponftances qui ne peu¬ 
vent agir que fur les mufcles exter¬ 
nes, telles que les mouvemens, les 
politions, les ligatures le produifent, 
quand il y a peu de douleurs , de 
mal-aifc, d’angoiffe j quand la tète n’eft 
point ou très-peu intéreifée, on doit 
encore Ibubqonner l’irritabilité aug¬ 
mentée. 

c Si la maladie eft l’eifet de caufès 
morales , dont l’aâion altéré toujours 
le fenforium, ou de caufes pliylîques 
qui aient porté fîngulierement fur le 
cerveau, telles qu’un coup, unechutte» 
unebleiîure, un coup de foleil, des 
.excès d’application, il eft très-vrai- 
femblable que c’eft dans le cerveau 
qu’il faut chercher le vice *, il les cau¬ 
fes font de nature à avoir plutôt agi 
fur les fibres mufculaires que fur le 
cerveau , il eft probable que c’e'ft dans 
l’irritabilité qu’eft le fîége du mal. 

Il y a fans doute un grand nom¬ 
bre de caufes paffageres qui influent 
fur l’irritabilité du mufciê , & qui 
peuvent en diminuer la contractibi¬ 
lité } le pléthore m’a paru évidem- 
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ment plufieurs fois operer cet effetÿ 
& voilà peut-être une des raifons 
pourquoi ie fomraeil chez quelques 
perfoniies pléthoriques afFoibiit fi fort 
Taélion mufculaire j on a vû que-les 
narcotiques produifent prefque con¬ 
tinuellement cet ejffet, la graifle qui 
émoufle l’action de tous les ftiinulans 
le produira auffi. , . . ; 

On comprend par là que les mala¬ 
dies de l’irritabilité doivent iiéce®.i: 
rement être prifes en confidératioii 
dans l’examen des maladies nerveu- 
fes 5 & elles peuvent y. avoir une part 
fi confidérabîe , que j’ài cru devoir 
les envifager en même tems que celles 
du nerf même. Avant que de palier aux' 
autres maladies de ces organes, je 
ferai ici quelques remarques fur celles 
de leurs caufes dont j’ai déjà parlé-: o 
La première qui fe préfente , c’eft 
que l’erpofition de ces différentes cau¬ 
fes prouve combien fe font trompés 
ceux qui ont tout rapporté à une 
feule, quelle qu’elle fût- 

La fécondé, c’eft que ces caufes ^ 
fur-tout les trois dernieres ne produi¬ 
fent prefque que des accidens de fen- 
fibilité & de mobilité augmentée ; ce 
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font elles ^qui combinées fur-tout avec 
une âcrete dans la maiïe des hunieiifs, 
plus ou moins générale , produi- 
fent prefque toutes les maladies iier- 
veufes de l’efpece de celles dont M., 
' PoME a donné l’hiftoire, & c’eft en 
remédiant à l’âcreté & aux autres cau- 
fes d’irritation, d’échauiFement, d’é- 
paiffîflement inflammatoire chronique ^ 
que Tes remedes ont fî bien réuiîî. 

Latroilîeme, c’eft que la première 
caufe, la fécondé, latroilîeme, Sti’obfl 
truclion des nerfs dont je parlerai dans 
le fécond § après celui-ci, font pro- 
prement les feules maladies des nerfs > 
mais que comme les nerfs font un 
^ inftrument, quand il eft dérangé , le 
travail qu’il opéré doit être lézé î 
aiiifi de leurs .maladies il en réful- 
tera beaucoup d’autres, puifqu’ils con¬ 
courent à prefque toutes les fonctions 
. importantes 5 mais cès maladies , je le 
' répété , ne font point des maladies de 
^ nerfs , quoique l’ufage auquel je me 
conformerai, leur ait donné ce nom. Si 
. l’on Youîoit parler exactement, il fau- 
droit appeller les maîadiès que l’on 
delîgiie ordinairement fous le nom 
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de .maux de nerfs , maladies du ce^ 
veau & des mufcles. 

La quatrième, c’eft que ces vicet 
peuvent être répandus dans tout le ^ 
fenforium, dans tous les nerfs, dans, 
tous les mufcles , ou n’en iméreflèr 
qu’une partie > de U des ipaladies 
plus générales, ou plus particulières, 

La cinquième , c’eft que ce fout 
les maladies qui dépendent de^ ces 
trois eau Tes, qui font coraprifes fous 
les noms généraux d’extrême fenlî- 
bilité , ou de trop grande mobilité, 
que j’ai dit que l’on devoit appeller 
délicatsjfe de nerfs , dont je reparlerai 
ailleur&, & que ces; mouvemens trop 
violens, trop prompts, trop irrégu¬ 
liers des efprits animaux qui forment 
la mobilité s’appellent ataxie ou fer- 
turbation j & cette ataxie que j’ai vue 
fî fouvent dans tous fes degrés, dont 
la violence & les effets m’ont étonne 
il fouvent, dont j’ai eu pendant long- 
tems peine à me rendre une raifoii» 
fàtisfaifaiite , m’a toujours parû, de¬ 
puis que je fuis venu à me l’expli¬ 
quer, dépendre, quand elle eft venue 
à ce degré, de l’extrême fenfîbilité du 
fenforium, de la grande mobilité des 
nerfs» 
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nerfs , & du trop d’irritabilité des 
niufclesj une feule de cés caufes ne 
la produit pr-efgae jamais. Je fuis 
perfuadé que tous les Médecins qui 
voudront- bien obférver attentive¬ 
ment les cas de grande mobilité, 
après avoir réfléchi aux principes que 
j’ai établis dans ce chapitre , penfe- 
ront comme moi, que les troiscaufes 
concourent du plus au moins dans la 
formation de ces maladies délignées 
par le mot ^extrême mobilité , quoi¬ 
qu’il puiflè y avoir des convulfîons 
peut - être plus fortes fans leur con¬ 
cours. 

Une fixierae réflexion à faire , c’eft 
qu’il n’y a point de ces différentes 
caufes, qui ne foit admife par des 
Médecins très-éclairés , & qui fe font 
occupés de ces maladies , mais mal- 
beureuièment, foit que le hazard n’aie 
préfenté à chacun d’eux que des ma¬ 
ladies produites par la même caufe, 
foit qü’un'peu trop décidés pour un 
fyftême, avant que d’avoir vû affez 
de faits', ils ne foyent pas revenus' 
d’une première idée, la plupart n’onc 
vû qu’une caufe , & ont exclus les 
autres j on a vû plufieurs partifai^ 

Tom. I. Fart, 111 , O 
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du feul relâchement des fibres. M. 
PoME n’admet que leur roideur ; & 
Peftirnable auteur de VEjai théorique 
fratiqiie que j’ai déjà cité, n’admet 
que les vices des efprits animaux ; ces 
Viices font, ou le trop d’épaiffiiTement, 
-OU le trop d’âcreté, & cette âcreté 
eft ou acide, ou ialine De cette 
divifion , il tire l’explication des prin¬ 
cipaux fyraptpmes&les dilFérens traî- 
temens qui confiftent, dans' le pre¬ 
mier cas à fondre & à évacuer; dans 
le fécond à délayer, adoucir & cor¬ 
riger les acides ; dans le troifiemeià 
diifoudre & enlever les molécules 6- 
lines. Il eft fur que les efprits ani¬ 
maux peuvent être altérés différem¬ 
ment, que ces différentes altérations 
produiront des fymptômes différons, 
& que l’on pourra préfumer ces ef- 
peces d’altérations d’après celles qui 
régnent dans la maife du fang, mais 
il eft également vrai que l’on ne peut 
pas faire dépendre tous les maux de 
nerfs les fîmples altérations du fluide 
nerveux. 

/ §. 14. Comme en traitant une ma*- 


0/) p. 14. IÇ, Jg, jç. 
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tier«, on doit toajours comparer fà 
marche à celle des auteurs qui en 
ont déjà le mieux traité , je dois ob- 
ferver ici que fans entrer dans le 
détail de ces caufes , M. "W h y TT 
/-Comprend l’état des nerfs qu’elles oc- 
caûonnent fous le nom de trop gran¬ 
de^ délicatede & trop grande fenfîbi^ 
lité du genre nerveux , dont il fàit 
la caufe prédifpofknte générale des 
maux de nerfs j il comprend fous le 
nom de caufe préâiffofante particulière^ 
la’délicateffe, la trop grande fenfibi- 
Üté, ou ia^fenfibiîité erronée de quel¬ 
que organe particulier ; ces deux cau¬ 
fes qui me paroilfent plutôt un effet de 
celles dont je viens de traiter fous le 
nom de caufes prochaines ^ font f objet 
de fontroifierae chapitre, qui renferme 
plufîeurs obfervâtions intéreflantes , 
dont je rapporterai quelques r unes 
en parlant de la mobilité. Je dois 
dire auifî que M. Boerhaave a 
un chapitre aflez long fur les maladies 
àu fenforium commune (r); mais c’eft 
que dans ce chapitre ü traite des 
maladies & des anèétions de famé 

P- 4fS. 

O a 
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& difcute même quelques queftions- 
relatives à l’anatomie du cerveau, au 
lieu que je me fuis propqfé fimple- 
ment ici d’établir qu’il étoit fufcep- 
tible de dérangement j réfervant pour 
d’autres chapitres les maladies qui font 
les fuites de ce dérangement. Je re- 
yiens actuellement à une autre mala¬ 
die du nerf, c’êft fon obftrudion. 

§. 15. Les fenfations ne fe portant 
des parties externes au cerveau, & les 
rnouvemens yolontaires n’étant portés 
du cerveau aux parties que par le 
niouvement aifé des efprits animaux, 
û ce mouvement vient à être inter¬ 
cepté, les fonctions ceifent 5 on a vû 
plus haut les effets des fedtions des 
nerfs, & ceux des ligatures qui in¬ 
terceptent toute communication entre 
le -cerveau .& les parties » shl fe for¬ 
me des obftrudlions dans les nerfs, 
les effets en feront les. mêmes & il 
eft aifé que ces pbftructions fe for¬ 
ment, ou par la preffion externe des 
membranes enveloppantes & des corps 
ambians, ce fera l’objet des articles 
faivans î pu par le trop grand relâ¬ 
chement j ou par l’adunation des pa¬ 
rois } ou par l’épaidiffement Sç l’in- 
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«duration du fluide nerveux ; '{/) en 
un mot, on peut appliquer ici ce que 
tous les pathologiftes i & M. Boer- 
HAAVE mieux qu’aucun autre ^ont dit 
des caufes de l’obftruélion, qui, dans 
les nerfs , ainjQ que dans les 'autres 
vaifleaux peut être complette ou în- 
eompîette, réfoluble, ou irrréfoluble. 
Si ici , comme' dans tout ce qui re- 
garde le cerveau, notre imagination 
eft effrayée de fe peindre les tableaux 
auffi en petit, la raifon nous raflure 
& nous en démontre la poffibilité. 

L’obftruétion peut être de nature 
à empêcher le mouvement dans une 
partie, & à le permettre dans une autre> 
c’eft à cette caufe qu’il faut rapporter 
principalement différentes efpeces de 
paralyfies , l’engourdiflement ou la 
perte des fens, l’atrophie, & en général 

(s") Cette liqueur eft de fa U attire très- 
déliée, maïs fouvent elle acquiert un vice 
de ténacité , de grofliereté qui l’empêche 
de couler avec facilité par les vailfeaux 
fécrétoîres & excrétoires , elle s’y arrête 
& y forme des engorgemens qui font fou- 
vent les caufes antécédentes des maladies 
de nerfs. EJfay théorique êk? pratique Jur 
les maladies de nerfs, p. 14. 

Ô 3 
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les accidéns nerveux, qui dépencWrit 
d’une diminution dans la viteffe ojÿ 
dans la force du mouvement. 

Maladies des eiroeloppes des nerfs,. 

f. i 6 . Compofées de cellulofité plas= 
ou moins compacte, de beaucoup* 
devaifieaux, les enveloppes desnerfs< 
doivent être fujettes aux maladies^ 
dont ces deux parties font fufcepti- 
blés, & M. B O E R H A A V E en a fait 
3 e tableau général le plus exact j 
il pourra y naître, dit-il, des inflam-- 
mations de toutes efpeces,des érefy-^ 
pelles , des anevrifmes, des varices r 
des concrétions i leurs membranes' 
peuvent devenir cartilagineufes, 8 s 
oilêufes même, il pourra s’y former 
ia fuppuration, lefclrre, la gangrené 
{a ), le fphaceîe même j & toutes cea 

Cê) Demorb. nervorum. art. I. p. 6 t. 

<;«) On trouve dans l’utile recueil dés ob- 
fervations faites dans les hôpitaux militai- 
fes , publié par M. R i c h A R D t. L p..;- 
576. robfervation d’un plexus méTenteri- 
que gangrené. Les fymptômes de la mala¬ 
die qui n’avoit duré que quinze à feize- 
heures , a voient été des douleurs 'excelilves' * 
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ïns.hâies peuvent intéreifer les fonc¬ 
tions du nerf 5 d’autres fois elles ne 
les altèrent pas, & fon aétion fe coit- 
ferve dans toute Ton intégrité 3 de là 
ce grand Médecin remarque que l’on 
doit envifager les maladies des nerfs 
dans trois endroits, dans le cerveau, 
où ils ne font point encore revêtus 
de cette enveloppe; dans les parties 
où ils vont fe terminer, & où ils en 
font dépouillés ; dans leur route où 
ils en font revêtus. Leur tiflu cellu¬ 
laire, dit-il , peut êtrele fiege des maux 
de nerfs qui ne l’ont pas dans le cer¬ 
veau, & c’eft à cette caufe fans doute 
qu’il faut rapporter les paralyfies par¬ 
ticulières de quelques mufcies ; (x) 

dans le ventre, une foîblefle pareille à celle 
d’une fyncope , le froid des extrémités ^ 
& la perte dü poulx. 

ix} M. SCHWENCKE vît une fille âgée 
de vingt ans, à qui une palïion. inèiée de 
peur & de colere avoit fait perdre la voix 
depuis trois femaines, & qu’il guérit fur 
le champ, en frottant les nerfs le long de 
la trachée-artere, E. V..Limb-urG. de cot- 
por. confent. | 106 . II eft hiên probable 
que l’engorgement s’étoit formé dans lés 
enveloppes dü nerf recurrènt cependant 

04 
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il rapporte à deux clafles les accideii^ 
que ces vices des enveloppes peuvent 
éprouver, la corapreiîion & Férofion», 
Une tumeur inflammatoire qui fe for» 
me dans la tunique cellulaire, fî elle eft 
âflez conlîdérable pour comprimer le; 
nerf même, le rendra inutile, il en nai» 
tra une paralyfie par Fimpoffibilité à J 
l’exécution du mouvement des efpriîi^ 
animaux , & il peut même arriver 
que quand Pinflammation fe réfoiidra 
le mouvement des nerfs ne fè rétablifls 
point, parce que la comprefîioii & 
la üagnation les ont côlé & rendù- 
imperméables^ ce,nerf eft donc perda,- 
& s’il fervoit aux fondions vitales 
la mort peut s’enfuivre (y). 

Il n’y a point de Médecin qui n’ait 
obfervé plus d’une fois dans les ma¬ 
ladies inflammatoires, & dans d’au¬ 
tres maladies aigues , lors même que 
île cerveau n’eft point embarrafle, des- 
affoiblilfemêns fenfîbles,, des ftupeursy 

feroît-îl îiîîpoffibte qu’il fe fût produit quel¬ 
que dérangement dans les tubes nerveux 
même, précifétpent dans le nerf récurrent, 

&. non dans les autres rameatix de la mé^ 
me paire? Je ne le crois points 
BQERH.Ibîd*d4. ' 
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quelquefois de vrayes paraljiîes de 
quelques parties, qui m’ont toujours 
parû dépendre de cette inflammation 
deS'gaines des nerfs , excepté quand 
elle eft produite par la compreffion 
de quelque organe engorgé qui les 
ferre.^ Lanctsi rapporte le cas 
d’un jeune homme qui, au fortir de 
la petite vérole, fe releva paralytique 
des extrémités inférieures , & il attri¬ 
bue cette paralyfie à l’engorgement 
de ganglions, qu’il place dans un 
endroit où il eft rare qu’il y en ait ; 
mais il eft très-apparent qu’elle dé- 
pendoit de l’engorgement de la gaine 
des nerfs fciatiques. De quelque caufe 
que vienne la compreffion, l’effet eft 
le même. M. Tarin difléquant le 
cadavre d’un paralytique qui avoit 
perdu la voix depuis quelques mois, 
trouva le tronc de la-huitième pai¬ 
re d’un côté, un peu au deflus de 
l’origine du récurrent, altéré par une 
tumeur de fept ou huit lignes de lon¬ 
gueur , & quatre à cinq de diamè¬ 
tre , formée par une gelée fort épaiffe, 
épanchée dans la celiulofîté , & enve- 

De cjan^lüs"^. 117 . 

O f 
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îoppce par une membrane très~ forte 
On voit que cette tumeur avoit 
produit fur l’aélion du récurrent le 
même eifet que nous avons vû réful- 
ter des ligatures. ; 

En diflequant des cadavres de gens, 
morts aveugles > M. Morga&ni troui 
va une fois le nerf optique engorgé 
par une humeur fort trouble, une 
autre fois par un mucus épais ( ^ ) f 
^ dans le cadavre d’un homme tué 
par une chute , il trouva les deux 
principaux troncs du crural, dans tout 
le trajet "de la cuiflTe , fi: engorgés de 
graifle , qu’il y en avoit beaucoup 
plus que de fibres nerveufes ; & ce 
qu’il ajoute eft bien intéreflant, c’eft 
que quoiqu’il eût déjà vû feuvent 
les cordons nerveux engorges par la 

Encydoped. t. 7. art, ganglion. 

^ ô ) De Jêdihi, ^ ciiuf. mo^or. Ep. i l'¬ 
art. 8, & 9. Ep. Ç2. art. 50. ^ 

une cœcité prddisite par une hydatâds qui 
comprimoic le nerf optique, & BlegîîI par 
une concrétion pierreufe dans le nerf optï* 
que même. Zodiac. Med. Gaîl. ann. I. 
avril, obC 14. C’eft d’une eaufe fembiable 
que peut dépendre la paralyfie du fierno- 
^laâoïdisSL. îîAl.I.S&ad BoiEXn. p. 
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gratiTe , ce qui eft contraire à l’opi¬ 
nion commune, , fur-tout, à celle de 
ceux, qui regardent les nerfs comme des 
ûorâes tendues il n’avoit pas crû qu’il 
pût s’én faire un aufS grand amas ; 
& il eft aifé de comprendre , dit-iî 5 
que s’il s’y formoit un amas de quel- 
qu’autre matière, il pourroit en re- 
fulter tous les maux que Fon impute 
aux vices des nerfs même fc'). M- 
Chezelden donne la defcription 
d’une tumeur à peu près de la gro^ 
feur d’un œuf de pigeon formée au cen¬ 
tre du nerf cubital, un peu au deflbus 
du coude qui étoit de nature cyfti- 
que 5 les fibres nerveufes écartées 
étoient répandues à fa furfaee j elle 
occafîonnoit un grand engourdifle- 
ment de toutes les parties inférieu¬ 
res, & une douleur exceffîve au plus 
léger tadb, ou au plus léger mouve¬ 
ment j on l’amputa, la douleur ceflà 
entièrement , & l’engourdiflement 
n’augmenta que bien peu. M* 

( G ) lie fedïb. ^ cauf. morh. ep. 69. t. 
9. P-.446. 

(if) The anatomy of the îiuman. body. 
X-end. pL 2%. il eft à préfumer que Ten- 
gouidiifeBient aura diminué dans la fuite. 

Q € 
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Camper a auflî donné deux obferva- 
tions très-intéreflantes fur les tumeurs 
des nerfs (e). H dit qu’elles fe for¬ 
ment ordinairement dans les enve¬ 
loppes des nerfs fubcutanésÿ une de 
celles dont il parle, Sz il en a vù 
plufieurs autres , étoit près, du'cou-- 
de, l’autre près du genou : il dit quül. 
faut les emporter, & il amputa la pre¬ 
mière avec le plus grand fiiccès. La 
cellulofité des gaines nerveufes, comv 
me celle de toutes les autres parties 
du corps , eft fufcep-tiWe d’hydropi- 
lie, & je l’ai vue dans une étendue 
de plus de trois pouces fur le nerf 
fcîatique droit, chez, un homme qui 
kvoit perdu l’ofage des parties infé¬ 
rieures après une chute, & qui étoit 
mort hydropique. M. "Boerhaays' 
croit (/y que d;ins la ieucopblegma- 
tie toutes les enveloppes nerveufes 
.fe repentent de l’infiltration , & ü 
eft fort à préfümer qu’un état de 
^leucophlegmatîe, qui dureroit très- 
longtems ^ affecteroit enfin toutes les 

.t , ; . ' . - 

. ( e ) Demonji. anatom.. pathoh L. I. clfi. 
J î- - _ - , 

ifyy St morbis nervorum. p. 78- 
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parties du tiiTu cellulaire 5 mais il 
faut longterns fans doute pour que 
cela arrive j dans le cas dont }e vieris 
de parler, l’engorgement étoit parti¬ 
culier à la partie que }e déîigne, & 
il me paroit qu’il n’eft pas nécelïaire 
de recourir à cette caufe , pour expli¬ 
quer l’afFoiblilTement de l’aélioii muC. 
eulaire dans cette maladie. 

Ces enveloppes participent aul^ 
aux autres vices de la membrane cel¬ 
lulaire qui les entoure, & l’on a re¬ 
marqué qu’elle s’épaiffit confîderable- 
nient dans le voiûnage des tumeurs 
Manches des articulations j remarque 
qui peut fervir à rapporter à leur véri¬ 
table eaufe quelques-uns des phénome ' 
nés qui accompagnent ces maladies {g). 

M. de H A E N trouva deux tu¬ 
meurs dans le même nerf phréni¬ 
que , l’une au milieu de fa longueur» 
l’autre très-près du diaphragme j & M- 
Goqpman a auHi vû le nerf phréni¬ 
que , du côté gauche, traverfer dans 
la poitrine une glande prefque pier- 
reufe ou olTeufe Cb). 

(p) E.EYMA1. ÛQ tuniorîbus àlhîs. ^ 
Halleri colie(a. theC pradt. t* 6. p. 457* 
(/i) On doit à M. Coopman une es* 
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17. Si du pus, de la fanie, ou 
une autre , hutneür fort âcre fe for¬ 
me , ou s’épanche dans les gaines 
des nerfs , elle viendra, dit M. Boer- 
HAAVE , à ronger le nerf même, & 
produira des douleurs très-vives, quoi* 
qu’il n’y ait aucun vice dans le cerveau, 
ni dans l’extrémité desnerfs(i}î mais 
à la fin cependant la partie médullaire 
même vient à être endommagée , & 
les fonélions du nerf ceifent après de 
longues douleurs. 

§. Ig. M. CoTUNKi dans un ex* . 
cellent ouvrage a prouvé par les 
îaifons les plus fortes qu’il y a une 
îciatique qui ne dépend que d’un 
-épanchement dans les enveloppes du 
sierf fciatiqîie, & je reviendrai à don¬ 
ner plus de détails fur cette maladie 
4 dans le feizieme chapitre.. 

M. Boerhaave a fait de la goutta 

tecîîente traduèlion latine ‘de Paaatoeaîe des 
nerfs de M. M o K R o , qu^H a enrichie de 
nettes très-intéreffantes, & d’une névro¬ 
tomie fort courte, mais fort bonne, p, îôo. 

Ci) La façon dont le nerf efl irrité dans 
ces fortes de cas, ne me paroit paa en¬ 
core abfolninent éclaircie. 

^iO ifdàaik mrvqfé. 
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mte maladie uniquement de nerfs % 
il en diftingue de deux efpecesj Tu^ 
ne , dit-il, & elle eft très-rare , eon- 
fifte peut-être dans une dégénération 
des eiprits animaux ; l’autre a ibn 
fîege dans , les enveloppes des nerfs , 
& fe manifefte par la tumeur & fin^ 
fiammatipn (M. Isenflamm de;, 
mande fi e eft dans les tuniques des 
nerfs que rélîde la caufe d^s fievres 
périodiques ,& il remarque que cette 
extrême fenfibilité au froid , & en gé, 
îiéral à tous les ^changemens de tems,. 
cette efpece de douleur habituelle ^ 
cette diminution dans Taptitude au 
mouvement que l’on obferve fouvent 
dans les parties qui ont IbulFert d’^un 
violent froid, & les fluxions invété¬ 
rées & opiniâtres., qui font une ma¬ 
ladie aflez fréquente, & qu’il ne faut 
pas diftîper iiiconlîderément pour- 
roient bien avoir leur caufe & leur 
lîege dans ces mêmes enveloppe^ (IJ 
dont les maladies avoient aum été; 
très-bien connues par ZiNH (pùi 

Ik) p. 67. 

(Z) De vqfis neroorum. § 50. 

Cm) Mémoire Jwr les enveloppes des nerfsi, 
«ném. de Berlin. 1753. Colleèt 
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après avoir parlé de la celiulofité qui 
les corapofe, il dit qu^elle eft le fiege 
de plufîeurs maladies nervéufes, dans 
lefquelles le cerveau & la moelle de 
répine font fains, “ ce font, ajoute- 
55 t-il, les feules curables, car, dès 
9, que la moëlle eft attaquée, il ne 
9, paroit pas qu’elle foit acceflîbîe à 
9, l’adion des remedes, & s’én pren- 
9, dre à l’altération des efprits , c’eft 
9, débiter de vaines conjeélures ( o). 
9, Les paralyfîes de plufieurs parties 
9, paroilfent produites par de petits 
9, vailfêaux gonflés & obftrués par 
9, quelque humeur répandue dans le 
„ tilTu cellulaire, coagulée & accrue 

(o) LesIéCons conliderables de la moelle 
font fans doute incurables , & j’examinëîai 
dans le chapitre du prognoftic, jufgues à 
quel point s’étend la difficulté de guérir 
les maux de nerfs ; mais dire que quand 
3 a moëlle eft attaquée, elle eft incurable, 
c’eft^ne erreur qui peut venir de ce que 
ti’avok pas vû aSez de malades ; 
il n’y a point de partie abfolument hors de 
la portée des remedesdire que tout ce qu’on 
peut débiter de l’altération des efprits ani¬ 
maux n’eft qu’une fimple conjeéiure, eft une 
decifîoa précipitée , avant que de g’être oc¬ 
cupe exprelTenïent de cette matière. ' 
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j, au point d’y produire une tumeur » 
„ ou enfin par une Humeur dépofée 
J, par metaftafe j ee font les feules 
paralyGes'qu’il croye gueriifabres par 
Féleiffericité ÿ & M. Boerhaave croit 
avec plus de raifon que ce font les- 
ièules qui fbyent guériflaHlès "par les 
remedes externes (p). C’eft à l’inflam- 
mation de ces enveloppes que M. ZiNîT 
attribua aulE les accidens- des panarî^, 
neuf ans avant que l’ouvrage de M. 
Boerhaave parût, & ceux qui font 
une fuite de la léfîon des tendons. 

§. 19. Les ganglions qui\ ont de® 
enveloppes de la même efpece quO 
les nerfs , font fujets aux mêmes ac- 
eidens î & Vi eussent avoit attribué'- 
à l’humeur qui s’y épanche, fi elle effi 
âcre ou fi elle le devient, une grande 
partie des maux dé nerfs. Laîï- 
cisi avoit adopté fbn iyftême, & l’é- 
tendoit au plexus faire de cette irrr- 
tation une- caufe générale’ dés mauxr 
de nerfs , c’éffi aller beaucoup trop 
loin ; mais il eft vrai que les inflam¬ 
mations , les endurciflemens, les de- 

(j>) Prale^. t. 2. p. çgb. 

'Nearograpk. Ÿ. p ch. ç. p. 19^, 
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pots qui peuvent fe faire dans les gaîi« 
glions , léient néceflairement beau¬ 
coup les fonctions de tous les . nerfs 
qui en partent. Les maladies qui ar¬ 
rivent aux enveloppes de la moelle de 
Fépine font du même genre j fen 
aurois parlé ici » fi elles ne m’avoieïtt 
paru appartenir plus particulièrement 
au chapitre de la paralyfîe. ’ 

§. 20. On voit par tout cet arti¬ 
cle que les enveloppés des nerfs {ont 
le fiege de plufieûrs de leurs mala¬ 
dies j indépendantes de Fétat du cer¬ 
veau & d’aucun vice dans leur partie 
rfeédulîaire ; il eft important de s’êtré 
afiuré de cette vérité , & il le feroit 
beaucoup d’avoir des caraâeres cer¬ 
tains s pour les reconnoitre > ces ca- 
raéleres nous manquent, mais on 
peut cependant en général préfumer 
cette caufe , i*’, quand on trouve 
dans quelques parties des accidens 
qui paroiflent ne pouvoir dépendre 
que de l’action léfee des nerfs, & 
qu’en même tems on ne trouve an- 
cûii fymptôme de léfion dans le- cer¬ 
veau, ni dans le refte du genre ner¬ 
veux. a®. Cette première confîdera- 
|iôn acquiert une nouvelle force, fi 
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Foïîn’a point lieu de foubçonner dan^ - 
îe v&ifinage du tronc nerveux, dont 
on préfume la léfion, quelque tu¬ 
meur qui îe comprime. 3®. Si ràcci- 
deat a été précédé par quelque ma¬ 
ladie , ou par quelqu^'^ciderit de na- 
lure à OGcafîonner un engorgement 
dans les troncs nerveux ; un coup ^ 
une chute, une preffion peuvent opé¬ 
rer cet eifet, & l’on en trouvera des^ 
exemples dans le chapitre où je trai¬ 
terai des caufes prédHpofarites aux 
maux de nerfs j une forte eontufîotï 
occafîonne prefque toujours un épan¬ 
chement qui , s’il a lieu dans les 
gaines des nerfs, peut très-aifément' 
les paralyfer» c’eft ainfî que Gaxiek 
comprit que le fîege de la cauie de 
la paraîyfîe des doigts étoit dans lia 
moelle des nerfs vertébraux où Fhu»- 
midi^é froide avoit produit un en¬ 
gorgement. 4®. Une douleur fixe dans 
quelque partie où l’on eft fur que paf- 
fe le tronc nerveux, qui fe diftribue 
aux parties fouffrantes. J’ai eû un 
malade, qu’une diarrhée habituelle 
fupprimée jetta dans^des douleurs de 
Viatique qui fe dilîiperent par un- 
aiauvaistraitements le malade éprouva 



%%% ÜESGRIPTÏOÏÎ 

d’abord une douleur fixe au haut des 
Vertèbres lombaires, un peu du côté 
gauche j de perdit peu à peu l’ufage ' 
& la fenfibiiité des cuüfes & des jam- ~ 
tes, fur-tout de la gauche 5 il n’’étoit 
même plus entièrement le maitire des 
iphinélers de l’anus & de la veflie; il 
eft donc bien évident qu’il y àvoit 
un engorgement dans la moelle épi- 
nîétê , qui compriraoit les nerfs qui 
Ibrtent précifémènt au deffous de 
l’endroit de la douleur, & c’eft fans 
doute aux engorgeniens plus ou moins 
ibrts qui fe forment dans lès envelop¬ 
pes des nerfs ^ après de longues ma. 
ladies rhumatifmales mal traitées, que 
l’on doit attribuer ce marafrae qui 
leur fuGcéde Ibiivent, & dont ori 
voit un fi grand nombre, d’exemples 
chesî le peuple. 5°. Les premiers ef¬ 
fets des remedes peuvent beaucoup fer- 
vir à confirmer ou à' aïFoiblir ces coti- 
jedtures. 

Vices dans les corps qui entoureiiilêS 
nerfs, 

f. 21 , Les mêmes accidens que pro-^ 
duit un engorgement dans les enveio;^- 
pes du nerf, peuvent être occafîonnéç 
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par une tumeur dans fon voifîiiage 
qui le comprime , & ces accidens font 
fréquensj il en refui te une diminu¬ 
tion dans la fenfîbilité , dans le mou¬ 
vement , & dans la nutrition de la 
partie qui tire fes nerfs du tronc com¬ 
primé. On trouve dans Plater l’ob- 
fervation d’an jeune homme qui j 
après une forte fievre, relia fujet à 
de très-yiplens maux de tête 5 bien¬ 
tôt il perdit la vue de l’œil gauche, 
enfuite de l’œil droit, & enfin mou¬ 
rut aveç les fymptômes les pl us cruels : 
la caulè de tous, ces' accidens étoit 
une tumeur qui comprimoit les nerfs 
optiques, à leur fortie du cerveau, (r) 
M. Drelin COURT en a vû unç 
entre le cerveau & le cervelet occalîon- 
ner d’abord la eœcité, enfuite la furdi- 
té, &fucceflîvementla perte de tous les, 
fens, de toutes les fondions animales , 
& enfin des vitales (r). J’ai vû ime 
tumeur vénérienne au deifous du pli du 
bras empêcher abfolument tout rnou- 

i.vement de flexion dans les doigts j mais 

I (r) Obfervat. t. t. p. i© 3 . 

ô) Flammerdingb de apopîexïâ 
Sepuîch. t. I. p. iS5« 
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ilfe rétablit à raefure que la tumeur dl 
minuoit par le traitementj & où qu’el- 
ies fbyent placées , elles doivent pro¬ 
duire des effets femblaWes. Les obf- ,_ 
trudtions dans le bas ventre peu ventoc- 
cafîonner par cette preffîon fur les nerfs 
des fyniptôraes que, manque d’atten. 
tionàcette caufe, on pourroit rappor¬ 
ter ,à d’autres au grand détriment du 
malade; M. ^wslow l’avoit^bieo 
vû , & j’ai fous les yeux une de 
fes eonfuites pour un malade qui vins 
^ers moi quelques années après, dans 
îaquelie il y a un paffage, qui me 
paroit mériter l’attention de tous les 
Médecins ; “ cette obftruélion s’étend 
3, même par une trainée fort mince 
» vers le milieu du haut de la région 
» lombaire, & là paroit gêner le ple- 
1, xus nerveux fur l’aorte defcendan- 
s* te : de là la foiblefle du genre ner- 
» veux & celle de la pulfation ar- 
*5 terielle. ” f/) En obfèrvant atten* 
tivement les rachitiques, on & per- 
fuade aifément que les compreffioas 

Du «-7 Septembre 1749. Je ne re- 
teouve point le mémoire du malade , âs. 
|e ne me rappelle qu’imparfeitement fe 
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que fouffrent les nerfs contribuenC 
beaucoup à dilFérens accidens dans 
ia nutrition , & dans les forces muf- 
cuiaires qu’ils éprouvent fouvent. 
L’excès même de la graifle, mal¬ 
gré fa molleiTe, produira une cora- 
preffion aifez forte pour gêner raéliou - 
des nerfe^ & occafîoiuier un engour* 
dÜTement habituel. ' 

Voilà toutes les maladies auxquel¬ 
les les nerfs même font fujets j ce 
font les eaufes prochaines des déran- 
gemens des fondions auxquelles ils 
fervent, les élémens en quelque façon 
de ces maladies ; les premières dont 
ü a fallu m’occuper; mais ces maladies 
même du genre nerveux, l’atonie des 
nerfs, les vices du fenforium, ceux 
des efprits animaux, font préparés » 
& enfuite mis en aclion par d’autres 
eaufes, qui font les eaufes prédifpo- 
fautes & occafionnelles, dont je m’oc¬ 
cuperai dans les chapitres fuivans. Je 
finirai celui-ci par quelques obferva- 
tions fur ce que l’on doit entendre 
par les nerfs foibles ou forts, & fuc 
quelques autres expreifions dont on fe 
fert tous les jours en parlant des maux 
4e nerfs , ^ qui mal entendues dor^ 
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îieat fouvent de fayfles idées, & eon- 
duirent quelauefois à de'mauvais tmu 
temens. 

Des nerfs forts ^ âes nerfs foihks. 

% as. On eft fort-, q-uand on peut 
>faire avec facilité' toutes les chofes 
,qui exigent de la force & auxquelle? 
on eft naturellement appellé j un or¬ 
gane eft fort, quand il fait toutes fe; 
fonélions, -fans être troublé par des 
caufes auxquelles il eft naturelleiîient 
expofé j -les nerfs font forts , quand 
ilsfont toutés leurs foîuftions, fans être 
dérangés par des caufes à Pimpreiîîoii 
defquetles *ils font naturellement ex- 
pofés , telles que des variations de 
tems J des bruits imprévus , des ali- 
mens ou des boilTons un peu plus 
âcres , des événemens moins agréa- 
^bles. Si au contcaire plufieurs de ces 
impreflîons, auxquelles on ne peut le 
fouttraire qu’avec des précautions, af- 
feélent le genre nerveux au point 
de nous ftitre éprouver du mabaife^ 
ou de déranger les fonélions , c’eft 
oe qu’on appelle avoir les nerfs foi- 
î)les. Je connois plufîeuEs^ malades à 
qui 
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qui une idée défagréable après le repas 
donne une indigeftion » d’autres que 
l’approche de la neige fait fouffrir 
dans tout leur corps j on dira ces 
perfonnes ont les nerfs foibles, & cela 
fera exaélement vrai j c’eft-à-dire leurs 
nerfs li’exécutent pas leurs fonélions 
avec allez de force pour qu’elles ne 
foyent pas dérangées par des caufes 
auxquelles on eft généralement expo- 
les dans le cours de la vie, & qui 
n’affeélent pas les perfonnes bien por¬ 
tantes; il n’y a point d’équivoque juC. 
ques a préfent; mais le mot de foi- 
WelTe tranfporté de l’effet à la caufe, 
€n a occafîonné une qui a procuré 
plus d’une erreur ; on a dit que des 
-nerfs foibles étoient dés nerfs lâches, 
âvoient befoin de fortifiants ; en 
nonfequence, perdant de vue toutes 
les caufes que nous avons affigné 
aux maux^de nerfs, excepté l’atonie, 
qui en eft unn affez fréquente mais 
qui n’exclut point les autres, on s’é- 
toit laiffé aller à traiter par les to¬ 
niques toutes les maladies dans lef- 
quelles on trouvoit de la mobilité. 
5'out ce que j’ai dit dans ce chapitre 
Tom, /, Parf, m, P 
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prouve combien cette méthode avbifc 
îbuvent d’inconvénieris & les accideiii 
qui pouvoient en réfulter., & je puis 
dire que l’état alFreux dans- lequèl jè' 
vis , il y a vingt-trois ans, une jeune 
perfonne qui avoit les nerfs très-déli-î 
cats & qui étoit fujette à quelques 
légers mouvemens convulfifs, après, 
un long ufage d’un vin challbé & ard-. 
-matique prefcrit par un Médecin très- 
célebre , & que j’ai vû réullîr . fou- 
vent dans d’autres maux de. fnerfs * 
mais qui alors étoit contr’indiqué , 
cft une des çirconftances qui m’ont 
déterminé le ipîus fortement à- hi’oct 
cuper des maux de nerfs. Les faignées, 
l’orgeat pour toute boiffon j les lave- 
mens cmoliiens , & un régime tout 
végétal, le- plus doux poffible lui fi¬ 
rent beaucoup de bieiu Elle avoit 
donc les nerfs foibles, & les toniques 
ne lui çonvenoient pas ; auflî il ferpit 
mieux fans doute dp changer cette 
exprefEonÿ celle de fenfîbilité eft trop 
fouvent employée dans le fens moral 
pour pouvoir .être celle qui eft la plus 
propre à défigner le trop peu de force 
des nerfs j on peut être fort fenfibîç» 
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& avjDÎr les iiei'fs: très-bons. Ils ne 
font point irritables dans le. vrai fens 
de ce mot 4 aiiifî Fexpreffion d’irrita¬ 
bilité nerveufe quoi qu’employée par 
de très-habiles Médecins., n’eft point 
mie dénomination convenable , & cel¬ 
les qui conviennent le mieux font 
làns doute la délicateiTe des nerfs ou 
la mobilité. La grande délicatèjfé des 
nerfs 4 c’eft l’expreflion adoptée par 
M. Whytt 4 préfente à tout le mon¬ 
de l’idée des nerfs affedés par lés plus 
légères, caufes , celle de la mobilité 
fuppofe. également des organes du 
mouvement jrop fufceptibles des ira- 
preffions & fur lefquels elles occalion- 
nent des effets trop confîderables j 
ainïî l’une ou l’autre de ces expref. 
fions font celles que l’on doit em¬ 
ployer pour parler avec exaditudë^ 
& . éviter d’être conduits à l’erreur 
par Fabus des mots. 

§. 23. Tous les jours des perfon- 
nes qui ont les nerfs très - délicats 
demandent 11 elles les ont trop ten, 
dus ou trop lâches ? Ce n’eft fouvent 
ni l’un ni l’autre, puifque l’on a vû 
que cette . dilieateffe .tenoit fréquem- 
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ment à l’état du fluide nerveux,' I 
celui du fenforium, à celui des muC. 
cîes, à une humeur âcre & répandue 
qui irrite le genre nerveux, & en gé^ 
néral il faut faire attention, j’en par¬ 
lerai plus en détail ailleurs , qu’un iti- 
mulus formé dans quelque partie ipeut 
irriter les nerfs fi continûment, que 
quoique naturellement hons ,. ils oc- 
eafîônnent tous les fymptômes qui 
câraélérifent les nerfs les plus déli¬ 
cats i & comme fouvent ces fymptô- 
mes font les feuls par lefquels; la caufe 
fe maiiifefte, fans en produire aucun, 
îoqàl qui ferve à la faire découvrir,' 
ce n’elt qu’une grande attention qui 
peut guider furement dans ces cas là ; 
fl on fe laiflfe aller à traiter les mala¬ 
des uniquement pour des nerfs déli¬ 
cats 3 quelque méthode que l’on fuive ; 
on ne les guérit point, & quelquefois 
on leur nuit- J’ai vû en 1775 uri 
homme fort, robufte,hien portant, at¬ 
teint peu-à-peu, dans l’efpace de dix 
ou douze jours, de mouvemens ^on- 
vulfîfs & de fpafmes, qui attaqpierent 
d’abord le bas ventre, mais qui fuc- 
cefEvement portèrent fur tous les mufr 
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çles ^ même fur ceux du vifage, & 
qui troubloient abfolumeiit fou fom^ 
meil j d’ailîeurs fans fievre , fans mal 
de tête j fans dégoût., fans colique, 
fans qu’aucune caufe morale ou phy- 
lique parut l’avoir affeaé, il n’yavoit 
que l’épidémie régnante de fievres bi- 
lieufes , & le lieu des premiers fpaf. 
nies qui pût m’éclairer für la caufe ; 
j« lui donnai un laxatif qui le fou- 
Jagea, ce qui me détermina à lui en re¬ 
donner d’autres; ce ne fut qu’après 
l’avoir purgé fîx fois dans l’efpace de 
quinze jours qu’il fut parfaitement 
guéri. On voit très-fouvent des hom¬ 
mes qui n’ont jamais fentileurs nerfs, 
attaqués de mobilité, de triftefle , 
d’hypocondrie, d’infomnie , fans au¬ 
cune caufè apparente, & fur-tout au 
premier printems, ou dans les gran¬ 
des chaleurs ; à la première époque 
c’eftprefque toujours l’indication d’un 
befoin de faigner ou de purger; à la 
fécondé rarement un befoin de fai¬ 
gner , prèfque toujours un befoin de 
purger, qui quelquefois fe manifefte 
par d’autres fymptômes , mais plus 
ordinairement par des fymptômes 
P 3 
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îiervinsi du fel & de la manne cal¬ 
ment d’abord les nerfs & rétablilTent 
l’ordre, & en général il faut bien faire 
attention que les maladies purement 
des.nerfs, j’appellp ainfî celles qui 
dépendent des caufes que j’ai affîgné 
plus haut fous les Nos. 2. 3. 4. 5 
6, aÛez fortes pour oceafionner des 
accidens uir^peu marqués, fans qu’il 
y ait quelque part un foyer d’irrita¬ 
tion , font plus rares que l’on ne penfe. 
L’inattention a cliercher ce foyer les 
multiplie & fait qu’on leur oppofe fou- 
vent un traitement inutile. J’ai vu 
une femme qui avoit pafle tout un 
ete , ily a quelques années, dans toute 
Fangoiffe des vapeurs hypocondria¬ 
ques, & a qui tous les toniques n’a-, 
voient fait & ne pouyoient faire au¬ 
cun bien 5, une diarrhée bilieufe_ qui 
iurvint au coramenceraent de- Fau- 
tonne lui rendit toute la fanté. Pour¬ 
quoi dira-t-on appeller ces maladies 
nerveiifes? Cette queftiun efl: fenfée^ 
peut-être il feroit mieux de les rap¬ 
porter à leur caufe; & i’hoiîime-dont 
j ai parle plus haut lîvôit fans doute 
uns malndie biliaufe i mais elle étoit 
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jî bien mafquée fous les fymptômes 
-des^ maux de nerfs, qu’il nétoit pas 
aifé de recoiinoitre fa vraye origine 5 
& comme c’eft par les fymptômes 
que nous pouvons clafler les mala¬ 
dies, c’eft toujours ce me femble à 
la cîalTe où les placent leurs iymptô- 
tnes que l’on doit lès rapporter , en 
s’occupant des différentes caufes qui 
peuvent les produire. 

Il y a une délicateffe des nerfs telle 
que des caufes qui ne font point ma¬ 
ladives pour des nerfs fains jettent 
^ dans le trouble ceux qui en font at¬ 
taques ; c’eft donc là proprement les 
maladies nerveufes pures , püifque ne 
pouvant aiîîgner ausune eaufe irritante 
dont 011 puiffe s’occuper, c’eft fur la 
réceptivité des nerfs qu’il faut agir s 
mais j’appellerai également maladies 
de nerfs celles dans iefquelles tous 
les fymptômes dépendent de la léfion 
des fondions des nerfs , quoique 
cette léftou tienne à une eaufe fenll- 
ble,^&'qui eft celle qù’ii faut traiter. 
Si l’on ne preuoit pas ce parti, les 
maladies des nerfs les plus graves, 
les plus fâcheufes, les plus rebelles. 
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celles dans lefquelles les nerfs font 
le plus attaqués , .feroient exclues de 
cette clafle. L’épilepGe , le tétanos, le 
chorea viti qui dépendroient de quel¬ 
que irritation méchanique ne feroient 
point des maux de nerfs , & l’on ne 
îkuroit par là même à quelle claffe 
les rapporter J continuons donc à ap- 
peller maladies de nerfs celles que 
nous ayons défini plus haut fous ce 
nom ; mais en ajoutant, pour éviter 
toute difpute, 8 c ce qui eft bien plus 
important, toute confufion, que l’on 
peut appeller maladies de tierfs pri¬ 
mitives celles qui dépendent unique¬ 
ment de la délicateife des nerfs, puif- 
qu’elles font déterminées par des cau- 
ies qui tiennent à l’ufage ordinaire 
des chofes non naturelles , & qui 
font il légères qu’on ne peut très- 
fbuvent point les affigners & que 
l’on doit appeller maladies des nerfs 
fécondaïres, Celles dans lefquelles les 
nerfs, fans avoir une délicateiTe ma¬ 
ladive , font attaqués parce qu’ils font 
lèimulés, ou par des caufes: maladi¬ 
ves , ou par des erreurs marquées 
dans les chofes non naturelles. 
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Tout Médecin ihftruit verra d’abord 
d’après cette divifioii , que prefque 
toutes les maladies de nerfs, & géné¬ 
ralement toutes les maladies convul- 
fives peuvent avoir des efpeces pri¬ 
mitives' & fecohdaires j fou vent tes 
deux caufes f©trouvent réunies, c’eft- 
à-dire que les nerfs font très-délicats , 
& qu’outre cela il y a une caufe ir¬ 
ritante maladive j alors les effets font 
très-yiolens , & fï la caufe irritante 
eft- habituelle , ou fe reproduit fou- 
vent , & eft de nature à n’ètre que 
difficilement détruite, ces perfbnnes 
joiiiflent de très - peu de raomens 
paffables J vidimes tour à tour des 
accidens qui ne dépendent que de la 
délicate^ nerveufe irritée par des 
caufes imperceptibles , de ceux qui 
dépendent de la cauft morbifique feu¬ 
le, & de ceux qui dépendent de foii 
aélion fur les nerfs ^ ils éprouvent fuc- 
ceffivement une variété de maux pro¬ 
duits par cette complication de cau¬ 
fes, qui en occafîonhe dans le trai¬ 
tement dont je parlerai dans le cha¬ 
pitre douzième. Pour diftinguer en¬ 
tre les effets de ces différentes caufes 
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ii faut affigner exadement'les carac.' 
teres des maux de nerfs,.& ceux qui/ 
fervent à faire connoitre s’ils font] 
primitifs ou fécondaires.j ce fera l’obÂ 
jet d’un article du neuvième çbapi-t 
tre dans lequel je traiterai des caufej 
morales des maux de.,nerfs j je vais 
aduellement m’occuper r des i;caufes 
phyfîques. ' ^ 

Fm ds la fécondé Tariie du ^remkr 
Tome, . / / 



AVIS. 


M-jA divîjîon Aes Tomes, qui exige une 
certaine égalité rCayant pas pu corref- 
pondre a celles des matières , la fin de 
la partie d^un Tome ne Je trouve points 
être celle dlune matière, ^ fiai cru de^ 
voir en avertir , p.our éviter f efpece 
d ohfcurité que ce double emploi du mot 
partie auroit pu avoir. Il y aura cinq 
Tomes chacun en deux parties , ^ tout 
l ouvrage n^efi divifé cpden quatre par^ 
fies. La première, qui efi anatomiquefi 
cornf rend les cinq premiers Chapitres y 
la fécondé qui efi phyjîologique ejl tout& 
renfermée dans le Jixieme y la troifieme , 
qui ejl la pathologie ^ la pratique gé¬ 
nérale , en fix Chapitres y à commencé 
dans çe Tome ^ remplira les deux par-- 
ties du fuivant ; la quatrième , qui com¬ 
prend les maladies particulières , rempli¬ 
ra les fix parties des trois derniers Tomes^ 





